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Volume IV. Montréal, (Bas-anada Mars, 1860. No. 3.
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Puis un chantre dit la prophétie suivante d'Osée :
" Voici ce que dit le Seigneur: Dans l'excès de leur tribulation,

quand la douleur pèsera sur eux, ils se hâterout de revenir à moi!
Tenez, venez, diront-ils, retournons vers le Seigneur; c'est lui

qui nous a mis en captivité ; c'est lui qui fera cesser notre servi-
tude.

C'est lui qui nous a blessés ; c'est lui qui nous guérira.
Dans deux jours il nous rendra la vie, le troisième jour il nous

ressuscitera d'entre les morts.
Alors nous vivrons en sa présence et nous connaîtrons la puis-

sance du Seigneur; et nous nous attacherons à lui, comme au
salut.

Il viendra à nous, comme la rosée qui tombe en son temps sur
la terre.

Que te ferai-je, ô peuple d'Éphraïm ? Que te ferai-je, ô peuple
de Judée ?

Seigneur, votre miséricorde ressemble à un nuage du matin, à
la rosee que le soleil fait disparaître quand il se lève dans le ciel.

J'ai exposé les prophètes aux tourments, à la mort, pour vous
annoncer les paroles de ma bouche et pour que vous fassiez éclater
votre innocence comme la lumière; car j'aime mieux l'obéissance
que les sacrifices et les riches offrandes.

Seigneur! Seigneur! je me suis souvenu de vos anciens prodi-
ges; et j'ai été saisi d'épouvante.

Seigneur! Seigneur! je le sais, vous paraîtrez sur les nuées
quand les temps seront accomplis; vous paraîtrez entre deux ché-
rubins, et vous i ous ferez connaître.

Dieu paraîtra du côté du Liban, et le saint viendra d'une mon-
tagne couverte d'arbres épais. Sa gloire efface l'éclat des cieux,
et la terre retentit de ses louanges !"

Après ces prophéties, la Passion de Notre-Seigueur est chantée
par trois prêtres. Ce chant, d'une haute antiquité est dialogué:
les Juifs,Pilate, Hérode, les apôtres et Jésus lui-même, parlent
et se répondent tour à tour; quand on en est venu à ces paroles, on
récite :

" Et, inclinato capite, reddidit spiritum."' Les chants cessent,
un grand silence se fait dans l'Eglhse, et l'on n'entend plus que le
mouvement des fidèles qui se prosternent et baisent la terre que le
Sauveur a trempée de son sang.

Après la Passion, le prêtre à l'autel, fléchissant le genou et ten-
dant les bras à chaque oraison, prie pour toute la terre, pour la
sainte Église, pour le pape, pour les évêques, prêtres, diacres et
sous-diacres ; pour les rois, pour les catéchumènes, pour toute s les
nécessités, pour les hérétiques et les schismatiques, pour les juifs,
pour les paîens et les idolâtres.

Entre chacune de ces oraisons, l'officiant a dit: Flectamus
genua. Et le chour a répondu: Levate. Mais à la prière pour
les.juifs, qui ont tué le Fils de Dieu, le prêtre ne fléchit pas le
genou; il y a là une grande horreur marquée contre le peuple
deicide.

Maintenant, grands et petits, puissants et faibles, heureux et
malheureux, riches et pauvres, tous vont adorer la croix. Le
prêtre est à l'autel, et découvrant au peuple une des branches de
'arbre du salut, s'écrie: Ecce lignum crucis ! Et le chour ré-

pond: In quo salus mundi pependit. Puis, s'avançant du côté
droit de l'autel, et dépouillant une autre branche de la croix, il dit
encore : Ecce lignum crucis! Et de nouveau les choristes répé-
tent : In quo salus mundi pependit. Enfin une troisième fois il dit,
du milieu de l'autel, en élevant davantage la voix: Ecce lignum
crucis ? Et la croix tout entière est alors découverte et montrée à
la foule chrétienne, qui depuis bien des jours n'a vu le crucifix que
voilé, et qui dans ce moment le contemple avec le front couronné
d'épines, avec les mains et les pieds percés de clous, avec le côté
ouvert par le fer de la lance.

Et quand le fils de l'homme est ainsi montré tout sanglant, tout
meurtri des tortures de la Passion, le prêtre continue à chanter:

Popule meus, quid feci tibi ? in quo contristavi te ? responde
mthi.

O mon peuple! que t'ai-je fait ? en quoi t'ai-je contristé ? ô mon
peuple ! réponds-moi.

Parce que je t'ai délivré de la captivité , parce que durant qua-
rante ans je t'ai nourri dans le désert;

Parce que de la stérilité je t'ai conduit dans une terre féconde;
)u'ai-je pu faire de plus pour toi? N'as-tu pas été la vigne que

j ai plantee, que j'ai gardée sous ma protection ? Et tu m'as atta-
ché à la croix! et quand j'ai eu soif, tu m'as donné à boire du
vinaigre et du fiel !

O mon peuple! que t'ai-je donc fait, et en quoi t'ai-je contristé ?
ô mon peuple ! réponds-moi.

Pour te sauver de l'Egypte, j'ai englouti, sous les flots de la mer,
le Pharaon et ses cavaliers, et tu m'as livré aux princes des prêtres!

Je t'ai ouvert un passage à travers les vagues de l'abîme, et tu
m'as percé le côté d'une lance!

J'ai marché devant toi, colonne lumineuse de nuées, et tu m'as
traîné au prétoire de Pilate !

Je t'ai nourri de la manne qui tombait du ciel, et tu m'as souf-
fleté et meurtri de coups!

J'ai fait sortir l'eau du rocher pour étancher ta soif, et toi, tu ne
m'as donné à boire que fiel et vinaigre !

J'ai mis dans tes mains le sceptre de la puissance, et toi tu as
mis un roseau dans ma main et une couronne d'épines sur mon
front !

Je t'ai fait monter à un trône de puissance, et tu m'as élevé sur
une croix !

Agios, ô theos! Agios, ischiros ! Sanctusfortis! Agios athanatos,
eleison imas ! Sanctus et immortalis, miserere nobis ! On le voit,
dans sa profonde douleur, l'Eglise n'a plus assez d'une langue
pour crier vers Dieu:

O Seigneur, vous êtes fort, vous êtes saint, vous êtes immortel,
ayez pitié de nous !

Il regne, dans cette partie de l'office, comme du délire; et dans
ces angoises, ces paroles si simples et qui reviennent souvent : O
mon peuple ! que t'ai-je donc fait ? vont toucher les cours les plus
froids.

Ici, s'il y a des rois dans l'Eglise, ils peuvent prendre leur part
de l'enseignement qui est donne aux puissants de la terre. S'ils
ont eti à se plaindre de leurs sujets ; si leur pays a répondu par
l'exil et la proscription au bien qu'ils voulaient lui faire ; si ceux
qui ont nourri, vêtu et abrité les pauvres, n'ont plus d'asile à eux;
si ceux qui ont eu des palais n'ont plus une pierre pour reposer
leur tête : qu'ils ne se plaignent pas trop amèrement, et qu'ils
mettent leurs royales douleurs aux pieds des douleurs divines de
Jésus de Nazareth, roi des Juifs, et fils de l'éternel Seigneur
Jéhovah, Dieu des empires et des armées !

Les hymnes et les versets douloureux de la Passion sont alterna-
tivement psalmodiés, pendant que le crucifix découvert est exposé
sur un carreau de velours noir, comme un roi mort sur un lit funé-
raire.

Pour venir baiser le pieds et les mains percés de clous, et le
côté entr'ouvert du Sauveur, les plus hauts en puissance et en
dignité, les rois, les archevêques, les évêques, les princes, s'il y
en a dans léglise, ôtent leurs chaussures et adorent pieds nus.
La foule les suit, et vient avec eux; car il est mort pour tous ; et
le mendiant qui tend la main à la porte du temple a dans le sang
rédempteur une aussi grande part que le monarque et le pontife.

La veille, quand l'hostie avait été portée du maître-autel à la
chapelle du tombeau, toutes les pompes du sanctuaire avaient été
déployées: les chapes rouges à bosses d'or, les aubes de dentelles
à grands ramages, les dalmatiques orientales, la croix et les chan-
deliers de vermeil, l'encens le lus pur d'Arabie, les sons graves
de l'orgue accompagnaient le Pange lingua. ... Mais le Vendredi
saint, c'est en silence, c'est en grande tristesse, sans orgue, sans
magnificence, que les saintes espèces sont rapportées au sanctuaire
pour être consommées par le prêtre. Après la co. omunion, l'office
est terminé, et si dans l'église la foule demeure encore, c'est que
tout le peuple veut baiser la croix ; et pendant toute la journée de
de mort, vieillards et jeunes hommes, femmes et enfants se succô-
dent à cette adoration.

Auprès du crucifix su trouve un plat ou de cuivre ou d'argent,
où le riche et le pauvre déposent leur aumône ; car ce n'est pas
dans une journée de douleur que les malheureux peuvent être
oubliés.

Dès sept heures du matin, avant que les artisans soient allés à
leur travail quotidien, la Passion de Notre-Seigneur a été prêchée;
à troi. heures de l'après-midi, heure à laquelle Jésus-Christ est
mort, elle l'est de nouveau ; dans la cité, tous les chrétiens veu-
lent être émus au récit des douleurs d'un Dieu.

Voilà tout à l'heure deux mille ans que la Passion de Notre-
Seigneur est prêchée aux fidèles: eh bien, le prêtre chrétien n'a
besoin que de foi et d'amour pour faire couler d'abondantes larmes;
il y a des sources qui ne s'épuisent jamais, et des récits qui se pas-
sent d'art et d'éloquence, de recherche et d'embellissements hu-
mains.

Je me souviendrai toujours avoir entendu un missionnaire, un
pélerin revenant de Jérusalem (M. l'abbé Forbin de Janson, au-
jourd'hui évêque de Nanci.) Plein des souvenirs de la ville sainte,
il racontait toutes les stations de la voie douloureuse, et sa parole,
vive et simple, forte et pittoresque, faisait vraiment voir la sueur,
les larmes et le sang dont le chemin du Golgotha avait été arrosé.
En l'écoutant, -on avait pour ainsi dire passé les mers avec le prê-
tre, descendant de vieux chevaliers croisés. On se croyait tour à
tour au jardin des Oliviers, au palais de Caïphe, au prétoire de
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t it ; mais ils étaient si pressés de partir qu'ils ne lui promirent pas
de l'attendre pendant qu'il retournerait à Québec pour quelque
affaire, et de fait ils partirent pendant son absence emmenant avec
eux 12 Français et le père Le Caron qui était venu au Sault, afin de
s'embarquer pour la mission qui lui était destinée. Le pauvre
père eut beaucoup de misère dans ce voyage, étant obligé de se
servir de l'aviron pour la première fois, et de faire dans l'eau et sur
les rochers le travail des portages, et devant se contenter pour
toute nourriture, matin et soir, de la sagamité des sauvages. Ce-
pendant le voyage fut assez heureux et on se rendit au pays des
Hurons sans avoir rencontré d'Iroquois.

Quelques jours après, Champlain arriva et ne trouva que quelques
canots et une dizaine de sauvages avec lesquels il se hâta de partir
accompagné de deux Français pour rejoindre les Hurons le plutôt
possible, suivant à peu pres dans ce voyage la route qu'il avait
suivie lorsqu'il s'était rendu chez Tessouât. Il entra dans la rivière
des Prairies, traversa un lac (celui des deux Montagnes,) remonta
la rivière des Outaouais jusqu'à la rivière Mataouane, passa par
cette rivière, et enfin, au moyen d'un portage, parvint au lac Nipis-
sing, pays qu'il nous représente comme stérile. Les Nipissingniens
étaient très peu adonnés à la culture, ne s'occupant guères que
de chasse et de pêche, de sorte qu'ils étaient obligés d'échanger
leurs fourrures avec les Hurons pour du maïs. Il ut bien reçu de
ces sauvages.

Champlain nous parle ensuite d'un pays aux habitants duquel il
donne le nom de Cheveux relevés " pour les avoir mieux peignés
"et agencés, sans comparaison, que des courtisans (ou petits-
" maîtres) quelques fers et façons qn'ils y mettent." Il trouva un
grand nombre de ces sauvages de la famille des Outaouais, occu-
pés à cueillir des petits fruits qu'il appelle bluës (des bluets,) et

q étaient si estimés et en si grande quantité qu'on en faisait
des provisions, pour l'hiver, en les faisant sécher "l comme des
prûneaux en France." De là Champlain atteignit le lac Huron sur
es bords duquel il devait trouver ses alliés, les Hurons. Ils les

avait d'abord appelés Atchateguins, cette fois il les nomma Atti-
gyouantais ; les Anglais les connaissaient sous les noms de Wyandots.
La population des tribus huronnes a été évaluée depuis 10,000 à
20,000 âmes, mais l'estimation la plus probable paraît être de
15,000. Champlain traversa plusieurs villages avant d'arriver à
celui de Corhagouba où il parvint à temps pour voir le Père Le
Caron dire la première messe qui eût encore été célébrée au milieu
de ces tribus.

C'est ici le lieu d'observer qu'on s'est formé généralement une'
idée assez fausse des missions établies plus tard par les Jésuites.
Plusieurs ont cru que ces villages dont il est parlé dans leurs reIa-
lations, ont été fondés par eux. Il n'en est rien. Les Récollets et
plus tard les Jésuites trouvèrent ces villages déjà existant, et ils
ne firent que les placer sous la protection de quelques saints.

Plusieurs des bourgades que Champlain avait traversées pour se
rendre à celle de Corhagouba etaient ouvertes et non fortifiées,
mais cette dernière " était fermée d'une triple palissade de piquets."
Le village de Cahiagué où il se rendit ensuite était encore plus
fortifié, et il nous dit qu'il ne contenait pas moins de deux cents
cabanes. Ces cabanes étaient exactement faites comme celles de
l'ancienne Hochelaga et contenaient chacune plusieurs familles.
C'était là que les guerriers Hurons devaient se rassembler pour
aller porter la guerre chez les Iroquois.

Cependant ne se croyant pas assez forts pour se passer d'alliés
au moment de lutter contre un si redoutable ennemie, ils envoyè-
rent chez une nation dont ils espéraient obtenir des secours et qu'on
conjecture être la nation des Andastes, qui, comme nous l'avons vu,
était établie sur les bords de la Susquehana. Pour s'y rendre, il
fallait passer par le pays ennemi ; aussi verra-t-on que ces alliés
ne vinrent pas,

On partit le 1er septembre et on maîcha longtemps, car cette
fois les Iroquois étaient restés sur la défensive et n'étaient pas
sortis de leur pays. On voit, en lisant Champlain, qu'il passa près
d'un lac qui porte aujourd'hui le nom de Simcoe; après avoir
remonté quelques petites rivières, il se rendit en faisant un portage
aux sources de la rivière Trent qu'il descendit jusqu'à la baie de
Quinté. Mettant 30 ou 35 jours à se rendre au lac Ontario qu'il
leur fallut traverser et sur l'autre côté duquel les sauvages laissè-
rent leurs canots bien cachés sur les bords du lac, pour prendre
les bois.

Il est à remarquer qu'ils avaient apporté peu de provisions, car
tout en allant faire la guerre ils avaient l'intention de faire la
chasse. Champ lain mentionne ici un mode de chasser les daims et
les caribous, leguel ressemble assez à ce qu'on voyait pratiqué
chez les Ecossais pour la chasse au chevreuil. Un certain nombre
de guerriers, places à quelque distance les uns des autres, s'ali-

gnaient de manière à former une espèce de triangle et s'avançaient
vers le gibier qu'ils renfermaient de tous côtés excepté de celui
de la rivière, ils le forcaient ainsi de s'y jeter et là d'autres chas-
seurs qui les attendaient dans les canots les perçaient de leurs
traits.

Avant d'arriver au canton que l'on devait attaquer, lequel paraît
avoir été celui des Onneyouths ou des Onnontagués, on rencontra
plusieurs femmes et enfants qui fuyaient et les Hurons les ayant
fait prisonniers, ils mutilèrent une femme en lui coupant un doigt.
Champlain s'en indigna et , les réprimandant fortement , il
menaça les Hurons de -les abandonner et de les laisser marcher
seuls contre les Iroquois, s'ils ne cessaient leurs cruautés. Ce qui
surprit fort ces indigènes, d'autant plus, disaient-ils, que leurs
femmes n'étaient guères mieux traitées lorsqu'elles tombaient entre
les mains de leurs ennemis.

Dans les environs on retrouva un assez grand nombre d'Iroquois
qui cultivaient le maïs: quelques Hurons les attaquèrent; mais
après les avoir d'abord fortement pressés, ils furent si vigoureuse-
ment menés à leur tour qu'ils se virent obligés d'a peler le reste
de l'armée à leur secours. On arriva alors devant es retranche-
ments des ennemis.

Les Iroquois de ce lieu habitaient un village fort bien fortifié.
Ils s'étaient construit un fort composé d'une palissade de la hau-
teur de 30 pieds, laquelle était formée de pieux plantés très près
les uns des autres et solidement liés ensemble. Tout autour
étaient des galeries à parapet sur lesquelles ils avaient placé une
quantité de pierres et d'eau afin de frapper l'ennemi avec celles-là
et d'éteindre avec celle-ci le feu qu'on pourrait tenter de mettre
aux retranchements. Pour mieux atteindre ce dernier but, les Iro-
quois avaient eu le soin de p!acer leur fort sur le bord d'un étang
dont une partie était incluse dans l'enceinte.

Au premier assaut, les Hurons avaient été repoussés avec pcrte.
Champlain, après les avoir réprimandés sur le peu d'ordre qu'ils
mettaient dans l'attaque, fit construire un cavalier du sommet
duquel on dominait les retranchements, en même temps qu'une
espèce de mantelet qu'on devait approcher des murailles pour y
mettre le feu. Les Iroquois voyaient ces préparatifs avec une
grande terreur, et probablement Champlain aurait réussi à les
vaincre une troisième fois s'il avait été mieux secondé par ses
alliés. Mais il y avait chez les Hurons un tel esprit d'indépen-
dance, d'insubordination et de légéreté qu'ils voulaient tout faire
à leur guise, n'obéissant aucunement à Champlain pas plus qu'à
leur chefs.

Du sommet du cavalier, les Français commandaient le fort des
ennemis sur lesquels ils pouvaient tirer sans que l'abri de leurs
retranchements leur servit en rien. Mais lorsque Champlain or-
donna d'approcher les mantelets, les Sauvages, au lieu de les
porter suivant sa recommandation du côté du vent, les apportèrent
de l'autre côté, en sorte que les flammes, au lieu de s'élancer sur
la muraille étaient repoussées en sens contraire et facilement étein-
tes par l'eau qu'on jetait des galeries. Les Hurons qui avaient
compté sur un prompt succès étaient découragés. Plusieurs de
leurs chefs étaient morts ou blessés. Champlain lui-même avait
reçu deux blessures, l'une à la jambe, l'autre au genou.

Vainement voulut-il les rallier pour les engager à recommencer
l'attaque, ils étaient résolus d'attendre leurs alliés les Andastes.
Et le lendemain ceux-ci n'ayant pas paru, les Hurons, malgré de
nouvelles instances du chef français, opérèrent leur retraite, la-
quelle néanmoins ils firent avec des dispositions beaucoup plus
sages que celles avec lesquelles ils avaient pratiqué l'attaque.
Quoique poursuivis par les [roquois, ils montraient tant de pru-
dence que ceux-ci ne purent leur causer beaucoup de mal. On
avait fait des paniers dans lesquels on avait placé les blessés que
leurs camarades portaient ainsi sur leur dos. Champlain fut trans-
porté de cette manière. On craignait que les canots eussent été
enlevés ou détruits par les ennemis; mais heureusement on les
retrouva à leur place et les Hurons traversèrent le lac pour retour-
ner dans leur pays.

La saison étant avancée, Champlain voulait s'en retourner sur
le champ à Québec, voyage qu'il eût pu faire en peu de jours, si
les Hurons avaient été disposés à le laisser partir, puisque de l'en-
trée du lac Ontario ils pouvaient en deux ou trois jours se rendre
au Sault St. Louis, en suivant le St. Laurent. Mais ils désiraient
le garder au milieu d'eux pour que sa présence les protégeât pen-
dant l'hiver et qu'au printemps suivant il les menât de nouveau en
guerre contre les Iroquois. C'est pourquoi ils ne voulurent pas lui
donner de guide et il fut ainsi contraint de se résoudre à passer
l'hiver en ce pays. Cependant comme la saison n'était pas favo-
rable et qu'il eût pu être fatigué d'une plus longue marche, on le
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laissa pour se rétablir, dans les environs de Kingston, avec un chef
du nom de Darontal, lequel s'attacha à lui et lui montra toujours
beaucoup d'égards.

ARTHUR CASGRAIN.

(A continuer.)

HISTOIRE NATU RELLE.

ORNITHOLOGIE CANADIENNE.

LES AIGLES DU CANADA.

(Genre Aquila Acutus, aigu.)

Les aigles sont les plus puissants des rapaces ; la plupart ne vi-
vent que de chair palpitante et ce n'est que dans des cas de disette
extrême qu'ils touchent aux animaux morts. Les recherches
les plus récentes donnent à lAmérique du Nord cinq espèces d'ai-
gles ; l'aigle royal (aquila canadensis,) l'aigle du Nord, (halietus
Pelagicus, l'aigle de Washington, (halietus Washington,) l'aigle
gris, (halietus albicilla, <ue l'on prétend être la femelle du halietus

a us,) et l'aigle à tete blanche, (halietus icucocephalus,) (Bald
agIe.) Des cinq espèces, si réellement il en existe cinq, car les

naturalistes sont fort divisés sur ce point, le Canada peut en
réclamer à coup sûr deux , et peut-être plus. Nous nous en
tiendrons à ces deux espèces, qui sont les plus belles des cinq ;
remarquous en passant que tous les aigles tués cet automne autour
de cette ville appartiennent à l'espèce aquila canadensis, aigle
royal ou doré. Cet oiseau est commun dans le Nord et l'Est de
P'Europe, en Afrique et dans l'Asie Mineure. Le plumage est plus
oU moins brun roux: les plumes de la tête et du cou sont d'un roux
doré, avec la tige noire, les remiges sont de couleur brune foncée;
les plumes des tarses sont d'un brun ferrugineux. Cette espèce a
été longtemps connue sous trois noms différents, à cause des va-
riations de couleur que le temps donne à sa livrée.

L'Aigle Brun (1), qui, plus vieux, s'appelait l'Aigle Noir, se
nomme l'aigle doré, quand son plumage est parfait; sa queue, qui,
dans le jeune âge, était blanche à sa moitié supérieure, est plus
tard noirâtre et marquée de bandes irrégulières cendrées. La taille
est de huit pieds et demi, le bec est de couleur bleuâtre, les nari-
nes sont ovales, les yeux sont grands et paraissent enfoncés dans
une cavité profonde que domine le bord saillant de l'orbite. C'est
surtout chez cet oiseau que l'on peut remarquer cette membrane à
coulisse qui permet à l'animal de regarder fixement le soleil.

On rencontre cet oiseau quelques fois en France, il n'est séden-
taire que dans les Alpes et les Pyrénées. Il se nourrit de gros
Oiseaux, de lièvres et de jeunes cerfs. Mais si ces animaux vien-
nent à manquer, il se jettent sur des natures plus faibles, et si la
Proie vivante lui fait défaut, il ne dédaigne pas les chairs corrom-
Pues. L'Aigle Royal est très farouche, il vit avec sa compagne
au milieu des rochers, et chasse de son voisinage tout Rapace qui
voudrait s'y établir. Il fond sur sa proie avec la rapidité d'un trait,
et, a prs s'être abreuvé de son sang, l'emporte dans ses serres jus-
que dans sa retraite, où il la dépèce en lambeaux, qu'il présente à
ses aiglons. Son aire est ordinairement construite sur la plate-forme
d'un rocher escarpé ; elle est formée de gros pâtons entre croisés et
ses parois s'élèvent continuellement par l'accumulation des osse-
rnents que l'oiseau y abandonne. La femelle pond ordinairement
dieux oufs, d'un gris cendré, quelquefois tachetés de brun : elle les
couve pendant trente jours, alors le mâle chasse seul pour fournir
aux besoins de famille ; quand les petits sont éclos, leurs parents
se mettent en campagne pour leur chercher de la pâture, et si l'on
en croit les témoignages unanimes des habitants des montagnes,
tandis que l'un bat les buissons, l'autre se tient sur un roc élevé
On sur la cime d'un arbre pour saisir le gibier au passage. Sa phy-
sionomie sévère et imposante, sa voix grave, son oil étincelant,
ombragé par un sourcil saillant, son vol rapide, surtout sa force et
Son courage, le faisait regarder comme le symbole de la puissan-
ce et de la domination. On l'avait dédié au maître des dieux, les
souveraiis ainsi que les peuples belliqueux l'avaient adopté pour
leur enseigne de guerre, puis pour flatter les dominateurs, on fit à
1'aigle une réputation de noblesse et de magnanimité qui ne s'ac-
corde guère avec l'observation exacte des faits.

Ecoutons à ce sujet l'illustre Buffon, qui parle de l'aigle en poëte
Plutôt qu'en naturaliste :

" IL'aigle a plusieurs ressemblances physiques et morales avec
1l lion: la force et par conséquent lempire sur les autres petits

(1) Wilson, Geoffroi de St. Hilaire.-Le Maoût.

" animanx, comme le lion sur les petits quadrupèdes ; la magna-
" nimité, il dédaigne également les petits animaux et méprise leurs
" insultes : ce n'est quXaprès avoir été longtemps provoqué par les
"cris de la corneille et de la pie que l'aigle se détermine à les
" punir de mort: d'ailleurs il ne veut de bien que celui qu'il con-
" quiert, d'autre proie que celle qu'il prend lui-même ; la tempé-
"rance, il ne mange presque jamais son gibier en entier et il laisse
"comme le lion, les débris et les restes aux autres animaux.
"Quelqu'affamé qu'il soit, il ne se jette jamais sur les ca-
cc davres.e

Sans manquer au respect dû au génie de Buffon, on peut se de-
mander si cette apologie de l'aigle est bien le langage d'un his-
torien de la nature. On peut meme en douter.

M. Degland, naturaliste français, rapporte un fait remarquable,
qui atteste la force musculaire de l'aigle et qui s'est reproduit assez
souvent au Canada : deux petites filles du canton de Vand l'une
agée de cinq ans, et l'autre de trois, jouaient ensemble, lorsqu'un
aigle de taille médiocre se précipita sur la première, et, malgré
les cris de sa campagne, malgré l'arrivée de quelques paysans,
l'enleva dans les airs. Apres d'actives recherches sur les rochers
les environs, qui n'eurent d'autre résultat que la découverte d'un

soulier et d'un bas de l'enfant et de l'aire de laigle, au milieu de
laquelle étaient deux aiglons, entourés d'un amas énorme d'osse-
ments de chèvres et d'agneau, un berger rencontra enfin, près de
deux mois après l'évènement, gisant sur un rocher, le cadavre de
la petite fille, à moitié nu, déchiré, meurtri, et desséché! Ce rocher
était à une demie lieue de l'endroit où loiseau avait enlevé P'en-
fant-lon se rappellera un fait assez analogue, qui eut lieu à Char-
lesbourg, il y a une quinzaine d'années, moins les résultats désas-
treux. L'aigle doré exhibé cet automne chez M. Couper en cette
ville était accusé d'un semblable attentat, qui lui valut le coup de
grâce.

L'aigle à tête blanche, (halietus leucocephalus) de Lesson, cette
espèce habite principalement l'Amérique Septentrionale ; elle est
un peu moins commune en Canada, (1) que l'Aigle doré. Elle niche
sur les rochers escarpés et les arbres à cime large et élevée dans
les savanes impénétrables. Les oufs sont d'un blanc jaunâtre, ta-
chetés de gris roussâtre. l'intérieur de la coquille est d'un beau
vert. Les aigles commencent la ponte dans les régions tempérées
des Etats-Unis, tels que la Virginie et la Pensylvanie en février et
mars, et reviennent en Canada en mai. L'aigle à tête blanche est
l'emblême national de PUnion-Américaine ; nul oiseau ne possède
un vol plus puissant, nul n'a plus de force, d'adresse et de courage ;
mais son caractère est féroce et tyrannique : Franklin n'approuvait
pas le choix que ses compatriotes avait fait de l'aigle à tête blan-
che pour blason national. Un brigand ailé, disait-il, qui profite de
ses avantages pour ravir, aux oiseaux plus faible que lui, le butin
qu'ils ont conquis, n'est pas digne de représenter l'indépendance
loyale et généreuse du peuple américain. C'est un spectacle su-
perbe, dit Wilson, de voir tournoyer au dessus de la cataracte de
Niagara, ce féroce ravisseur, en quête des carcasses de chevreuil,
d'ours eu autres animaux entraînés dans Pabîme. On nous saura
gré d'emprunter ou père de l'ornithologie américaine une de ses
pages les plus éloquentes.

e Voulez-vous, dit l'illustre Audubon, connaître la rapine de l'ai-
gle à tête blanche ? Permettez-moi de vous transporter sur le Mis-
sissipi, vers la fin de l'automne, au moment où les milliers d'oi-
seaux fuient le Nord, et se rapproche du soleil. Laissez votre bar-
que effleurer les eaux du grand fleuve. Quand vous verrez deux
arbres dont la cime dépasse toutes les autres cimes s'élever en face
l'un de-l'autre, sur les deux bords du fleuve, levez les yeux; l'aigle
e-t là, perché sur le faîte de l'un des arbres; son oil étincelle, et
roule dans son orbite, comme un globe de feu. Il contemple atten-
tivement la vaste étendue des eaux ; souvent son regard se détour-
ne et s'abaisse vers le sol; il observe, il attend ; tous les bruits
sont écoutés par son oreille vigilante ; le daim qui effleure à peine
les feuillages ne lui échappe pas. Sur l'arbre opposé sa compagne
est en sentinelle; de moment en moment son cri semble exhorter
le mâle à la patience. Il y répond par un battement d'ailes, par
une inclinaison de tout son corps, et par un glapissement aigre et
strident, qui ressemble au rire d'un maniaque ; puis il se redresse,
immobile et silencieux comme une statue. Les canards, les poules
d'eau, les outardes, passent au-dessous de lui, en bataillons serrés
qne le cours du fleuve emporte vers le sud; proies que l'aigle
dédaigne et que ce mépris sauve de la mort. Enfin, un son loin-
tain, que le vent fait voler sur le courant, arrivé à l'ouïe des deux
époux ; ce bruit a le retentissement et la raucité d'un instrument
de cuivre; la voix du cigne (Sygnus buccenator). La femelle

(1) Plusieurs spécimens ont été vus dans le# environs de Toronto ees
années dernières (lHon. Q. W. Allan.)
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avertit le mâle par un appel composé de deux notes: tout le corps
de l'aigle frémit; deux ou trois coups de bec, dont il frappe rapide-
ment son plumage, le préparent à son expédition. Il va partir.
Le cygne vient, comme un vaisseau flottant dans l'air, son cou de
neige en avant, l'oil étincelant d'inquiétude. Le battement préci-
pité de ses ailes suffit à peine à contenir la masse de son corps, et
ses pattes, qui se ploient sous sa queue, disparaissent à l'oil. Il
approche lentement, victime dévouée. Un cri de guerre se fait
entendre. L'aigle part avec la rapidité de l'étoile qui file. Le
cygne a vu son bourreau ; il abaisse son cou, décrit un demi cercle,
il manouvre, dans l'agonie de sa terreur, pour échapper à la mort.

Une seule chance de salut lui reste, c'est de plonger dans le cou-
rant; mais l'aigle a prévu ce stratagème; il force sa proie à rester
dans l'air, en se tenant sans relâche au-dessous d'elle, et en mena-
çant de la frapper au ventre ou sous les ailes. Le cygne s'affaiblit,
se lasse, et perd tout espoir de fuite ; mais alors son ennemi craint
encore qu'il n'aille tomber dans l'eau du fleuve: un coup de serres
de l'aigle frappe la victime sous l'aile et la précipite obliquement
sur le rivage Tant de prudence, d'activité, d'adresse, ont achevé
la conquête. Vous ne verriez pas sans effroi le triomphe de l'aigle ;
il danse sur le cadavre, il enfonce profondément ses armes d'airain
dans le cour du cygne mourant, il bat des ailes, il hurle de joie;
les dernières convulsions de l'oiseau semblent l'enivrer, il lève sa
tête chenue vers le ciel et ses yeux se colorent d'un pourpre
enflammé. Sa femelle vient le rejoindre; tous deux ils retournent
le cygne, percent sa poitrine de leur bec, et se gorgent du sang
chaud qui en jaillit.

" N'est-ce pas là, s'écrie un naturaliste français, un drame tout
entier, avec son exposition attachante, son trouble croissant et ses
péripéties imprévues? N'y trouve-t-on pas terreur et pitié comme
dans la véritable tragédie ? Que l'on rapproche de cette magni.
fique peinture de meurs les plus belles pages de Buffon et l'on
verra la distance qui sépare le naturaliste sédentaire du naturaliste
voyageur. . .. Loin de nous l'ingrate et téméraire pensée d'affai-
blir l'admiration due à l'immortel écrivain que la France comptera
toujours avec orgueil parmi ses gloires scientifiques et littéraires.
En invitant nos lecteurs à étudier comparativement le style de
deux hommes si éminents, nous voulons seulement leur faire sentir
combien un esprit souple et exact, qui a étudié de près la nature,
a l'avantage sur le génie le plus brillant qui n'a pu l'observer que
dans une menagerie ou dans un jardin. L'amour passionné de
l'histoire naturelle, voilà tout le secret du talent descri tif d'Audu-
bon et l'observation attentive des faits a suffi pour donner à ses
tableaux une chaleur et un coloris que l'écrivain le plus habile ne
saura trouver dans la poudre du cabinet." Avions-nous raison de
(lire que l'Amérique avait, elle aussi, ses privilégiés de l'intelli-
gence?

J. M. LEMOINE•.

(Canadien.)

EDU CATI ON.

Emploi des moyens de persuasion avec
les enfans.

Il faut chercher tous les moyens de rendre agréables à
l'enfant les choses que vous exigez de lui. En avez-vous
quelqu'une de fâcheuse à proposer, faites-lui entendre que
la peine sera bientôt suivie du plaisir ; montrez lui toujours
l'utilité des choses que vous lui enseignez ; faites-lui-en
voir l'usage par rapport au commerce du monde et aux
devoirs des conditions. Sans cela, l'étude lui paraît un
travail abstrait, stérile et épineux. " A quoi sert, disent-ils
en eux-mêmes, d'apprendre toutes ces choses dont on ne
parle point dans les conversations, et qui n'ont aucun
rapport à tout ce qu'on est obligé de faire ?" Il faut donc
leur rendre raison de tout ce qu'on leur enseigne: " C'est,
leur direz-vous, pour vous mettre en état de bien faire ce
que vous ferez un jour ; c'est pour vous former le jugement;
c'est pour vous accoutumer à bien raisonner sur toutes les
affaires de la vie." Il faut toujours leur montrer un but
solide et agréable qui les soutienne dans le travail, et ne
prétendre jamais les assujettir par une autorité sèche et
absolue.

A mesure que leur raison augmente, il faut aussi de
plus raisonner avec eux sur les besoins de leur éducation,
non pour suivre toutes leurs pensées, mais pour en profiter
lorsqu'ils feront connaître leur état véritable, pour éprouver
leur discernement, et pour leur faire goûter les choses qu'on
veut qu'ils fassent.

Ne prenez jamais sans une extrême nécessité un air aus-
tère et impérieux, qui fait trembler les enfants. Vous leur
fermeriez le cour, et leur ôteriez la confiauce, sans laquelle
il n'y a nul fruit à espérer de l'éducation. Faites-vous
aimer d'eux; qu'ils soient libres avec vous, et qu'ils ne
craignent point de vous laisser voir leurs défauts. Pour y
réussir, soyez indulgent à ceux qui ne se déguisent point
devant vous. Ne paraissez ni étonné ni irrité de leurs
mauvaises inclinations ; au confraire, compatissez à leurs
faiblesses. Quelquefois il en arrivera cet inconvénient,
qu'ils seront moins retenus par la crainte; mais, à tout
prendre, la confiance et la sincérité leur sont plus utiles
que l'autorité rigoureuse.

D'ailleurs, l'autorité ne laissera pas dp trouver sa place,
si la confiance et la persuasion ne sont pas assez fortes ;
mais il faut toujours commencer par une conduite ouverte,
gaie, et familière sans bassesse, qui vous donne moyen de
voir agir les enfants dans leur état naturel, et de les con-
naître à fond. Enfin, quand même vous les réduiriez par
l'autorité à observer toutes vos règles, vous n'iriez pas à
votre but; tout se tournerait en formalités gênantes, et
peut-être en hypocrisie ; vous les dégoûteriez du bien,
dont vous devez chercher uniquement à leur inspirer
l'amour.

Les parents doivent toujours conserver de l'autorité pour
la correction, car il y a des naturels qu'il faut dompter par
la crainte : mais encore une fois, il ne faut le faire que quand
on ne saurait faire autrement.

Un enfant qui n'agit encore que par imagination, et qui
confond dans sa tête les choses qui se présentent à lui liées
ensemble, hait l'étude et la vertu, parce qu'il est prévenu
d'aversion pour la personne qui lui en parle.

Voilà d'où vient cette idée si sombre et si affreuse de la
piété, qu'il retient toute sa vie; c'est souvent tout ce qui
lui reste d'une éducation sévère.

FÉNELoN.

Comment les parents rendent leurs enfants vin-
dicatifi, mutins, avares et egoistes.

Très-souvent, lorsqu'un enfant va se heurter contre quel-
que objet, ses parents ou sa bonne, pour apaiser ses cris ou
calmer sa douleur, feignent de battre la table, le banc, le
mur, comme pour les punir et venger le pauvre petit. Au
premier abord, cette façon d'agir semble tout innocente ;
cependant elle ne l'est point du tout; elle produit même un
effet des plus fâcheux. Ce procédé jette au cœur de l'en-
fant le germe de la colère, le rend hargneux, vindicatif, et
provoque d'autre vices dont on ne peut encore calculer la
portée. On l'habitue à admettre en principe qu'il doit se
venger de chaque accident, de chaque malheur qui se ren-
contre à chaque pas dans la vie; on lui montre un ennemi
imaginaire dans le moindre obstacle qui se trouve sur la
route, et on le prépare ainsi à une défiance, à une lutte de
tous les instants. En présence d'un pareil système, on ne
doit plus être surpris de voir des hommes incapables de
supporter la moindre contrariété sans murmurer, sans s'im-
patienter: des hommes, disons-nous, qui ne connaissent ni
la vertu de la patience, ni celle de la condescendance.

Une autre faute très-commune encore, c'est celle 'que
commettent les jeunes gens en contrariant les enfants, en
les tourmentant par plaisanterie. Tout en badinant, on les
taquine, on soutient et on fait tout le contraire de ce qu'ils
disent ou de ce qu'il* font. On ne voit en cela qu'un jeu
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ie la ulmiîère liat( je comnprends li cours prb/ür de chtant, et nussi
pense'gnemt du chant daie les colleges.

Pour le mnonient. .. Atu revoir.
Ess,î BrArn,

Profesteuur de languet.
Québec, Féyrier 1860.
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iîo Je pir- i v iriote f îa;d que i o (POMî I s e m't i , ueoii. t(I ti n *IVgii (inndd.l. v Ivurli i it Pier. le, te n':ir il t( p vivu > ii. is.q

àltiltil idie daiis lotit le 11z t%- ', s iëiulti's serzi e t t tilL ;% ue polir eux seuls. et (fie vuves l(i n,' i n ld. pris.) à voire'
re' iiruîitrer, et pitr:ir:Iiî'iit di';ibtrd ciîtl'nieîîî't!. Que Vt'e p:atrien à vtre iuite à, vun ailir s. e ram §mliit Moid vrr.w'iîs
t'ui*l e P bieiî observeur tite <eltos' : ce..s qul'il tIat t oil deten li ) lier à (le Vai ns d i't'oIi111 qui~ prcs<('iiî <~ ) vous ttfliit

ta'uu euiîî ur tesni ar', e, t llblild'"< o je undaicusi '<ii lie S<ierîi'que ucvoir,'<îiu(i nd. jrès.)que '0<1 <'ou l'i N. 'A i.l il(.'itij>
Ille. quîe râ<> anCOlIiiiru titi ponaiti un, hu t CL astu nit, ou t!t<*'* sNii ii'ltiv gu s ctut.îovlu l(m 1 rs>1 t vj u(l]
autre, t rau tx gili Itq 05 Jl 'vS t haitîué il voi r (îiilui rlatî t ou> e 1 uid e t dt*let fo ililiel; il VouI rui'eî (Coui. ;<rcs4) i
se éttiur commre p)ar Cîîî:ta Illerruot.î < 'vl'st pala tI von'tliiii<, lui linsounlil (ind îî.i.Vous crin ut d pîrès.) ffiiiitito-

(i~'~itu u e'iu .r *. ri,.it 1:1 Mé'îi t .t, J)!1 rl eils si v'oué pisirui <nid ù9î,J polr MMIdéh w ltimitiîv quli
o, ilta ils certaline. ne emm-.t< II< u. e pré.) luis 'e 'oileitr detn eli' 61. E~ i Iln* (iùîîl;r.>
Aut lus uonîrnes die vo'nr don Sà1 seemn à l'ewr !~ vil u litiilt, .s . 'r; i i iti (1,7:(1. pries.) et s Et<lîla i.d ft. touîijour s

bus i 'haîap pourur t dé'.'aiei Au tns Ou: NMO5 W»,~6r, Umml 1<0 tM,'J rnoîîi. 'tis ii nir vils et) gai adL ctiire I 'niilion r-
qit

1
it soit lu-0< lotis wii iitîiluilr ur«siiîîî's du i:,lî yprité Coneî VOli u von* t s 1itllti: (ronîd. jiés) îauitoi de tort i vau

SC remînt uni iniut àh ei u, bl < t 1hv 't e(Loi', lu uitt': Ic .ý ~ on11 misio ni t. ùnpa1. uni i~ir MuL rce tri ,li <<%Lut A t'i
v ietdal rum ti L ,16ti it c I'l ttk Aed ieu t (l l (ùîîpér.) soin< lie îti, rega rdeIr comme110 '0 11111 ais tum; <'eux qii

Patrile. Quellt srile polur t 'a vimir1 y OîCt,1 " (t lfuît ur iii.) lotit re <tu. Voulsa i.ttii. lit!e u
A ~ututcii î'v'î n hiup~'. jpas' lioi illu àîi lit sncéetrité (IL <te titiri i ~ ''Ali i

(1i. ind.) -l' tarit ce itr voîu'is r'aia ifit. jiaessê). Ne miiîiru

St. Cnstan, Q 6vî'ir ~ uî', i titeilr. up r.)ja1uli tic levotre priochtainî, Uar je vou is 1-ni l u (inîI. pré.q.)
St osat,- èrur16. itrl tint Id îîîoilv touaIS; rs'Ni <Cond. pie.) et VO<US ~,uî,u

(cond. pris.) Si 1 M 11111 (u'nu. flOp.) (te qliidq,(tî '011. Il t i M 1e-
RXCrI Ce îa~îî'ICS<(~I~îCS j<~ ~Celeq. '11.1 Qi,. ui-.1.) q110ue oile NEi l psitj.4I.) <le, vilitee Vos

pacissi, <'ar celuii qd i les1<~ vAmen't:i ( d plréi.9ti :'î que: (C i .
JCI& 4,1<1 i'tiî''t <<'Criur. t p ré.) mhettu<reux, Xet vouiiJt vou grljé . .01 aver pioi r tanjupi s

ilmes Caiîsîi l. dais Votre espit'. et mutnt 11 mettJO<~1re dii plmI <1<1

;.~ At ~st; ~î'; 'r O NC'FTrE (ind. fuititi iyn tu<itid plus~ de vos lî'îdre heutreuxt su

Oîrîir< t'ld'tn'ît î;uîiît: ~-Vais dev'ez lutes chtii ns auîi , StlliPoî te.r w.'uv patienîce

,lt26wnputruiîîort.et ion eirt titi IIéserL-x tusxque Dieuî liu evie. Soyez v aritaubtvs liiver-, tes

J'aiIîFrochic ein frisonîîant :îît y îa Muhî lue unte 'gauchea île sacheu plIs Cf-,(tri fait votre mauin dtroite. Si l'ui setezi('Si il, ilaçra s1 ete la~ vipeitoî.U it,- i( tId iit fti il vît rellit rit, d'hureuix stîuvelinit., Il fîîîît tîte v'ils
- etitee, accntiis;i.- let all St.îii 11iez aui-detî'il de0 ceux qîi isotiiîfrolit, va r si voil$ il l es aviviiditi
Ecae incalt Icntsesiblstret ftinuiîtps nvue viiî'iltettstioleriezile iv réiue i te a carmitl

Lîee-oui i rcevezi.~ iaeJit to lt lmritùe 1 luréîioniî ; pins laid, si v'oir-; sotiriez Il v'otre tour, uit 8i 'ai aliez
QU Ve-éus ecve W'c ammrt à' lit a tiîitét t licniltlr liensec'lir.4, on voile renvîerraîit qan4 l'asa donnlaîer,

Qîîu~~Mm 'rasmm puenlît épars voireunitii Jet ulît î'atz

Quenre t'as 0.; iltrini vos musucles se, rr'plaiî'ît su Jea f(itlisai. queh vous tîtss-ifez iiituir <un jpu eux qui Nie viv'ent
Q'le Xt Ore siuig dmrcle t vag nerfs qumlm e pouur aux roust. Il eM 'o i i ne qu tm uslîiuîres .'iutu ènt.

Lee-oget tvivez, et voayez qui je senneis ui t ut s ta1 jeuoiîit, tout c in i poulrraî ruit ru hîontreuses tes dilri
Jéot!le Seigneur, j'eés tiis année ( tilS iu leutrî vie. LJcquitù vent que vouîs titiezo'' ComNpte Il t'as

SoJ~n rl'cîo<',h lme t-év6a à aur égard et vouls profitorez du muiles les occasion.-Esprit nt aîfridi lre îtî ilii Garttitu its l'aurorbals duOZpl' ilt ia le, o(ubu vien vou vo abtetdre dlti
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v ous deLve,. Lt votri pairio, avotre f;tklt e.1l avosti.I 1 Mieltl Caton, ins5tttur, égatlemient mluni de diplôme jovr écolo
te atil jacmtais vOitAS fier à~ dei valn: tî,-enttrs, quPi orralelIt Voltîs ltt,,1' I ititfitué, le ' t'turait, îîîletetur des écoles des coutée oc

tvîîîe. î~ $i±~îîî ut ventl pas quot vit vtIls prûvaliez ideý, dè IêtzInr II.,t t h t c-tlivlte.
avlLL0 ctA'l - iI1, 1j îiiVit avir t'çu] dit la 1 alire <et ilo lIa igr. ~* 't tI~- a élé jttt''it j0tAt(ttfA rilplie illîù .êtlt i

lil Vous lItilîr11 1,1 vtis lui iI'lct.e.Votl, mal*/~ . lIutw!Iîîe v il iflt-Le a lieI dIl 3I. lcct
llt-"ttllxfii ouspreil ei çi r i1li'is les luti 1o qi u - ii li,Sa e t cn édé)t çIUt1liDu1en ,ri à 'nelcio ti

111 ve- ileilk-ir j eur état. s'oyez, afLal~tes 'uîîa ieil At M L t(ti it et. pa ti ek le'a'c soui Cei d-rternl'iercu dei
t-a titt>tt a t~ iiOidA. eti'i'Vii.<t L Ltat-tC ((<tIýJ t- H I1eAiel tIlte pa rii. du î'ttt' leS Il> AArtIIet le 7 couratt les

lkî,tuti. volisttt vtitl' tIs fe n t-I bealivoltip de lAi t ou ttt dý* :SI. fftitAtuinlis à gotA itlttcIon, ont <itâ
:;ît'.-'''i.i<r par ett tri-lie îLtl Ayelt Nt-iild tt. a W te tI(j1iI1tst cli fi'l de MI. Lt-roux, c'! derinier ispecteur aiyAat 11

W"; atai itAlt i Ii t

i;tir C i éds it<.. lque totut fut 1iii'tItit CoiC, cl - et-ti l I-

< iia t rli' etil 1ll iiS >ie/. lIo vttv<r A d litllI itl>t lt.- Mlo 1<.gi c ottîîule detiîtti dvlret tI-îetlbrîl.
quok dul-t-icilivtre ''prAl, vil ý piit-teut ilittr lA qtlîu-.es-tl i;tuti. .l'.,~ttr.,~teiîi l uii c- uict.lîi-

III ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ý tAit'tall deA 'it Jeili deîti,.tt rtl'wtti4ertre i

te ttjiti ut i t - i.d~- 3 -At It.îîîLîî I: ot c de iltclivii, de uVereltutre et de

j.j tccve les tA itt, t--û±Aliî'es que tl-, itAVeAte/. .lepIit le~u-îusçiaî lCiAl

le' h'tAilMbri!, t.4 lt-t!tA'a cotug t4ttiIA, et Il, 1clll- pi- so 4î~'- Gw,'te t-ir enlASr, CIA Utîic, a buien voAl le
iii t '-~~~~~~~. t AJ' -d ct4*-viý, t-u- -t ,t aurNtt . à t Autt-tAtt ut-oIl e dîe St . Cécil e

titilt cf, rîrnr, i1îl t i, deù, Jte dotis jie dîc.t; ,'I ci.erij. ;- , il-n.' :

ittîlictitt hAteet'il. iAclb ijiA'l't-' pr lIAI (1 -itlgIlIitn iiiîîvutîr. ctî-

lîît-tltit d Iil ltAttIt'r îleti cir, stCîtit 1tA j. $fi. t

Illtît- W* iii, li ttitii' -ct t/l f it i /i ti to1, 'tt.-/if

C f.îîtjut f l . j.; -le tîj

i1. 1k-lev le I<s virtctle i rréguliers qîtt votus i riiv en'' ti. 'tî A il

riAt itihie lAiiý4il' s.ýfvz oliii-t eý e

C.tnîii'..fcqniretl :sujet. lt'-t hotmmies t eîîrnléinei't - lut
datit la j0uAinz>,e ; --Io tut c'e (plt i 1 '..tot lits rî'tîldrî lietirctt it (vo oo'ti

I)plllt'it est foirméA par tni- jilllA(tlA î'illjé-'3tptli tlel, iliîi,

ituý,éis î tAiou vie .- ' Ai t"Ajet, l'éqtuité' ; ctomtplémeni'it tonnéîC patr
At11t0 prpotsitilotit quo.i cliliez oml etî il v Os i'tiAtltaflu de itltiu

actti louabAle';'--îtC' sujet. x-cui ; î'iiin Ittcti t'ti S c lit itet

-tIJ»eî, Votîs ; coin lé liilits . Iocc (le ltotut biîî événc, ; '2o ài itttr
égatrdl ;-dei-z sujet, Viti t colîipllliilt. imiiterA ceuîx t-e
suttJ , Ctsteti tèi ltt10 vouis ; 'Jo a î'ctro lit rite, ài vtr e

liI. Forioz.t-u iilît-Phaseit oii I fetez eu-i ntrrt Il votrci or i

i'lapei ati f 01 foriiw. i î. tî u oti 'rAu' Cmil rur Ile voi'l ctt <ii-utillîr
tAi tijtîft) foîrîil e-tit lte tù le v< erbe et ictvri r s e rt tit prèiilt

tîi .jî;îil ut l ilit' iiu l't i r cli oletutîisîr. !i i

(Mon tes C uttte tis d'IlSl "îtliiitii riiAjt-îl i iti oit-.
ittii'J ;i., l dalttlgîrell'.Cs tenttionis i t-tilltiu jîi.îlot i rittî.
tO icitit iqir0(ls les 1tt-i.utr eîli', itotis 111011 ritils dantts l 'tA t

dît~ SAF'rlluiir

XoiAantîa iStu'iOT:tli nrcome

.Lotuis Ctroilii, iAtiitiltetir motill <lit I Ilîilut pouir iOti'll',A
6 /t:omm6t le ' matrs4 court- A, Au lremptltCtacet ti Mt *1 Lîtlc totý (tuItlat

dd6illission li M6 itececîctée, inspcetetur des c 'toles pouîîr les cotésii île iccii-
lillnlisi fIlrftinilt (qt Châîûteauiguiay, it l'exceptttioni dians cc, tAlernAir muittîti<,

'l03 écioles ltrOteàtsintt,ii quIiftAu ilotivent daîni OrnAfstown et (latAs les deux
'icilItieîilîît9 île St.' Jetan ChlryRostie, êt qui restent etitîf lni oîrviiijnco

do M. lnictt,' l'atncîon, inîupoeliiir.

'ti i!: i dtiiI 1iCî i W e Stiwrordi I< li cinq lî t-titrs unérý, t'lt-t six
ut' ttit n n &' 1" lA îiip.liîii tultile e îZu lias 0

A .Ç i.I -1-t iut'vet-iAiý ('t- G t-ieic onseil, a bien V'oului, let
I A f. nt' - r it, ftteii ''s illt-ifittol, it'At de cýýIT-îi, îiit.rt

i'.,iC di- t ct;iA 33. JAirtii Mciattc, Alexandître l)at'îii
s; - -n ; ~-t' 1<ltrt-G e: -,J aisWt-igltt, e-t M. Ph lilijppe t-ittîd

é'îlflt< de Gî-,tlcxet G.rillin t-UCC ; Le Rle". JAI-iA.ttllttt
Vtlo. l'i-'ut, c( tr,, MII tselL l Antoi-ne cotont, M1ic-c I Otfd, t

coit du .0 lttAAttti)Aaettîî . TIAunias .lane, lEdotuard
j u:ettltt tc, G ergce tli r-t ro1%iý (1,1111yi-t AmbialîiC JAittAliIA.

Mêmetc itî ultt- L MMf. LouAis SàviirAl, Fl'éix Simatrui, P'ierr-e
Siuitl l, l)omiilite c Gagn etAl Ci ate Tremblîtay.

C'anit 5d ritiiAAA- MyiAtl . M. 1icliAi t.coAAiurA, CeA re-mlace-
hlAIi <tit-u cItt'ASA de décèis.

tA1tAAt ititXiitTEti Dri C.OTT.'WA.

Ml let- ILoti AI ltar.tCtI t-titiit Sl. l11 l 1- liii Jiiee O illis, Fniii- âAmie
rte lttctiM. t-iA iJ1, it Blouclier, [faui'ti DAAguAAc l, Paltrick

IAtAWI' . E .w- r i iIoti, Ili ii Cltaries Itoîtgier, JIAIi Itusel, Joephi

t- vyr, I îcti StitArtlier: et Jh>ii Wooîd 0III obtenui des dilômeniAs les
ttticittAliil.-î-iAtîrdans- les éuci é6îî'nîirs

JOîlIX R. WOODS,
Seerîltaire.

KiNtAM'Ptti MNtlSTVi'AAS P'lOTCST.t-tT DiE (titllC.

I )el le Mar--;ii.n At il itau un dilôme uiclitltrissitit àî enseignecr
di.i.i tee écCîez éiîti titvsC.

DIW1 A iltli l eogA-n, M 31. Ioliu Wilsoni et Jitetit-stWîelil oiît ob-
letit dles lîetc-5 i- alt0flittt àL elligner lants les écoes dîlien-

1). \VILKîî:,
Secrétaire.

i OURNA I iJE L'INSTRUCTION' PUBLIQUE.

Lit SeCconde yréunlioni du Coniseil de Ilinstrucrtioni Publique
a ell liîti le 14,-I. tt es dernier. Le conseil et. les comlités
solnt restés toutl. ce jotur en séance depuis dlix ]leutres (1lu matinî
juîlql'à six heutres de l'nprês-1nidi et, lie dmfi, deu dcix
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~ui.t' q~treli t~.Les coinlité%.'o 1 desi rogIumnUi' dut NUL Emltrt. M<oIIIII et (l'r a(lt'r'\ quet itamop e'

wieîsil t: o'(tîi unr , à 0t et i r (ueri( lüî dm O M" r~~ju t e jlt Ai io 1,* jî.' l pat? qit': ,-*(-Mt i.r Wu 'tf ir ;

qui ot étéi îîdi.r1rtt' et qui rtt t sOUtt :ou i(iitttltlil((t àltt" '( ttlit r- t ii it ittrîti" lai(çrtîti-l' a ' t<'îî'u ft ha ý;

Solihî.rqjrr d" ii v erie tir G r al. Leiî( ctilu, aNO rui ¶ m m In n t<rttirt v'tt t, rii te ~~'tt tit i r il f-iý rir it cgrt ji

1rr'rtrtt .t'iitti d tiln , >rc' (le (itîr irI. le pt rtt.'i l ,t rllt.li ir t ''i t rt ''lIld î 'n i' j' t ''r r' .

nj(ara týà lt p oc ain rè iiiol. -ýu IV ra po t d A us f,F Ir't t -i i'.rtt ; I )urilirot r' itr. i',ttîtîl (r'- la e i ti'tîîî- i 0 t ,

~ ~, (' tdii ttit'tttt, (ttit' rvreîtru atiuitit ct-illltltl'u- lv le tît ii i.I Mrliitelltles'i'tr'rt u î';i .'ri'''l rj '''t r'

ii Ut' 'Sr t r'ili di 't wal t îîs'u an M .r ler otl: eu ptoif utii oQ' ,tt ' i nit jlt".r r (i rri

ria . d rappo r ait pLtor réponrn. e Jacqdes -Clatioi r NE. Ellua et Nell'ti&l't 'itulirit .t fi! .'r' h py -'it"

L*(l i. 1< .1. i. C'rr'rar'aîî Me:t %t ' i>ii ti tr':îî!r, la î r'm ol

tl''r~tu . X V.~;î~r' 't t tt-îîrtt . jtlt ttt'tt.tiir d tt lirtlîl'îrt t tttr'îtr

Ch lve u Slrtit laut de' il.rcto Illiriu F. 15t''r'(t 1~ e. fîtîrr b. rl vi ir n.t k rrilit\.

blu eRarti I (lnuI' Ire4e 't, Me's.tnl W.r rei onE réeltes. bu; t''ttwr;ma
t'i'ticq; NýI. te tr'' Ct irtr fnit' tei' * rî 'fti ttito il ' 'i.t 1rt i iqr't t rit-ît''t

IL r l 'ut'ý M.ittt tt.t ti(t l u ti t tij il ixtt t Sti i t4ý u ( pa ut'po' il )l il prui 1qri .

île~elMM 1' Diijîla titi%* A. N e M. A.lî' i l r-' triu.'t' ur'îtî i nua a it bi u Ir'î "''jtt'irii

M l e Itîa ésrit rit t tit l i u i itrr't el ectuît r e t nt ta î'ir e r ' c . Cette:tr lt ur'i .t(r 1îIîii rritir rt A . N î'

Ril'îl.trl'r i'c l Lie Mi1w itti.et '- vtitu iitirtrti t p dit î~i~i e 1rait f)Jbîittfli; ur iitir' ilO (r tt. a utic i. t 'iutt' ii4 t
t rw lI ot it h tî- 'î î t p u u t î ,î t t r'- el r î t d r ei

4 
t r e l o rkrrîtî;te j r ýi e a I é h a 1 i n l ý,- e 1t i) i

t ýW h i ii d tvt rt lit t~t'ît. btîî ir' I lrut rir.cti tii - lt tii% ýI ý- l e

F t.1 dt esîrt(at nitîa' rit ltrrrtîut >1 oit le ou tt'(t l s a lýc r ae "(un etli't.t'r
il oil i.it'li0é' ! t(rt( l'rt& ortîiiti' à'îir (lursîttit leMtt a'atît ,Srtr- b ta in r rie ni o e F X.I ( n% r.''rtri'~ a ,nn , %fîî i ît ,t

aur>'-ir'î' îtîiej,, (ui 'îjîis d:inrîr "i.' Peîiwm tr' rd e W crk-lît', de p relî t,t r' irr'ut' tr lsî' v ttw itl ý (l
e eli t l tti~ 'tti'î Fkfi l ti rî tfirjie la trri.'t ii t l, Cvn eefi!iie(i iii,ý tit l''t.' e. Sitl ti aî t rit'r ttî le-'

i onlt . a ''u 't tti'tli titt.rrt' I'tlil litile il;tt'iîtrtr ~i cttiièi 'V.d
rt-r a ltîSi'îiir tnme iiJ î'îrl rt lmIîs nId4pu m i.j n wlpb ersii' t]i iii,ýt étii.(tittlil, iiisv l,;-ýih

portl' lii letitii.'l~ voti t 't''tlr .i rîd'iiîrî e ii e-tr ' l ' ýéeuw awLotléviotn Couwroîc do liA mjn dos auîsitttout

(l ill lio de Ciitsrpi d Ecl onnoLli)
A ri ti ti et %I, itîti t i(ttttrr ('((tii : ep(imil ttia va d Mit Eittr lint Stnsiedi, b 20) Jî(iilnv jr 1

d'îî ra't S rlit t.tottutclt'- v lot. t it f tîtr de,,ii'î c i I NV 1ül.Vin ui L eni p rlýLoil cilo

'rui&îiiilitirc ilrai la((l fill (beil>i t; i' M.i à1 iril2i't( l e jein r',e'î . rt i'1 ia< i~itt ittl i ,tt'';ti

d'u e(~ttr t t-ic îi tt dr l'hîttttii'r' crNI'Nrti t M . Vali. etrtrt' irépondti ent l F.N ''ît.e ttt CiDrti f
Si% r i t r ' etl' Jlre' tîr e li e partiS ttr t i)'t po pn j'-l teilltiv i EA ityr, alité i. Cnt r iitr.i ,- 1et' ie,, us ,'ît tîttî, B. P î e iler '!
i ' l '-(i îi S ti t titic l t niicaêi-ec i é t ton i, titi ci, r ir l it . (tittîi A l) ii-. r.j I tieiy (.(tt lita 1 D i iI-t "

(I'ifn i iWtt t : q u r les teu pitt'utt o i u nr. dépcond anît r in E tîîo tii ,il '[ritîbit>- l(i. s eo.t.Iig:tié p r , .G tîtond i' coll

('7iiçt&:ýi lctaire; tillis[rtt qu' i4 reu jule 'i fi" rso ce . il 'l'arttÇ, 'i' êi inili l irc, i*% it îlili, .Ltitî'rP.D tt'rjx

<tlo) ilîn urGirr. rtnîisi'u eeiqle 11 b i ibr<,o tbrqtIîtttrr, is u u îecPrivitil doN t'tiiioi Noral Lav m msaiaale.em" i



JOURNAL, M, ],I1STRUCIOI-N PUBLI1QUE. 1

b" ruèi-a'bd îl li dcrni dru .1iata éiîté Ili i t fi It VI . .'l .WIX( ai S,~uomilé Iru bq. I~'la'aapoo til a étéidïlp =. ~..easn là rinai qî' uî'l a"à mli itt,, dinalelilltier' Jeu~Qai >oit letanii Il . le aarintenfidaaît, air tuent dle
d' it a~.v~a liq,: luri''e fiî.*, à~ o'eit.1 pile' Il. lA--ouîiatliuî, que.. b.' jîaiî'aaaeins ait' l'daaaîanat Jo Iural de

StIquul lIa vïl. il i ' le du îaitî* aî,îl'a'îîal r i I tii' 41''î :, a ctî:ion lit'Yidda et et'. perîmî's tri f a i ii ., e llu Il îaîji', ei'
t'a;liP 'f ý1it a. ti I'l îitulaii raîjajiari.*ýcu il'i l*aaear rs iiaiîn îe 3. lu Pia'jald'l~ f.aai,'fe"'e ilaiît Iliar' loiiro'. sur 1' Ientre ii'i! \ ait'ai a'- Lavali.

ll!lli~X\,,aî'îî mirai sile sija pontdan1t pire' iiii'lliii . ti, !);et Ce Uta lisieu'ar a Iitýi vouilu lorillei ýni it,sutjaitau Ila Cette lito-
Vy. ex jlv 'îlo"lsi yitaviî'al'iît i a. ýi'*i1 a ;î~. il a

ea1ija l~.îalii li.).)a 'lsIîtiaeî. \ "X It;îi a >îrpîa.ê. pouir sujet (IV' disti~ilîhl p-
\~<' . ,tîauadiei ua, litai i palalé dui sort doPf'I lalî'~ siaaîc~,aal.ataslvaat 'Qi selii lu aailli rt

~~"rviaivimuiitaî pi'iieî Ili ýalIif 10 b' . I5llitt'itI. l' t ir. >
M.1". N., 'f'îî lîIîî et N. t.î'as' tffi at V chlli. uil Io' 31 31l, Llfaliii', N. I.a 'La.' 1 IL. DeG~îilaa u et J Dtnlnoîî'li,

b' -ea.î'aî pju. à ai aadîraaaî'rî -' i %eia' l :ava de "ýeý dut' donr v'îî'aî~'a''ar iq leifire à la Inaullajiaî roulf é-
iî'~l'Iî'aai 'a lt.î letl;V dos a'îa'î ei.lit di 4ir plu'- " e Ssàscmlaidenr>Ittiideui oha

i'il.t de 1 ,re 'tu lli ' etrî des C l'aî' i èîlatîa.î'u~. liri sr.
31. iaijai 'iaiaF. F. .lintuil'fia lit queialî 's î aIt. Iw aIý :lr If suîjeaî t l>e-î ui

'f,ý- t i l i î''f jriliý la elle. aî.ai'îr r'îî' .î'L:N lA A Si

fIattlu iv la. L'îlîi-.ilý S.lîî i'1ali l é Ii' raaî 'r ieat'. i r uia'a.-irt

ia'',et vil liât ralîiarita W1 . Wowaîtalutî, tii. I«VuFîlî.t',ýn.
'Ni. IL! lliii:teilf;îl aytanat Kî'iîiai lis aia1ti Hl.atr' tIili appnIu du. Surhdemif ho> l i de'I' 1 111ou ut foo I'ubî -

jaaa 'itnra' atairîlo 'a JP..îj.. aîaîîa-. i'litl' ra'-alaaua' 1 quîe til t;,a ('viaa ao '1auoîie
,J aO-QDîa , e' a -':aîaa' , q'araîaa, ui fitt icté al it''

acaîlýia'r dua sailairle ' jatItvt'ir 'i, ' arîle r l q '. t'ilii''
' a',pluiaiail et a î' il pi aîr les tali,'Vil - raiva1 a ! rylt rai li < ' Rapports tl' IL. l apeceur M~;aa
a, i I'i ai'ia'as i l' ds'e'faî''la'aria des' lîîa'îaiei- vîai'j le 4'îa~l'r'îlîa la' viiles Clitf' j'ai l tes auxa' tila'a 'h'
.eaî- vilirL - riaitîH1la'ft eiè laie'litqaiî favié- Lar''.lalîiilllC dte luin dirItijet î'iia'a aa

la ol î'. 'aipie' ab',m $S 'î 'i il irt-S -'Iri'.aariî t ' vI î > ';tllrïdii di t
apaa ads t l: ila dûraaaa ta haqu 'aîîin stitutaeur., t'îî îî,îa'rr'- s'eî'î nuit1ii.. tarlliv d a a ns îfýî'tale iilii'lillltt, je tIll'

UMM îîl Wtuelaî-fu ut 'l es iîistiglaiar, aXlira'-i' lis rua eîi ai chlez. t' lIé%'reilfA M'. lllîîîiiii. tpli aia'a 1 aiifli> qaue lai11îcllliî
il.îeaî îtlI.è tl'î'aa faire, àX Clîia a "M.!ne'e uan tiipa =Lia t àt M0'e qai ?y l i tvit il ai ri t pliausa prijî,Pu tti lnqail
M1. l'. aiai'îî'î ; îîi".i ty tu 15lv l îi iiîaiî dî ipitsa quetlq~îu e urp. 3. Bui

31. Si l'i's CaliailIi-sfair''. étnai t ti'laîns*~* if't arétributji n î lieu l 'îl<ufaîa a'li l ' i'l aillait seu proce> 'r lia' slive (151111 auiîi ît re
Sf.af~c1iaalc liaîli', î'l (ka fiet'illove là pffl r les i'liaei- ill ituaain, des 1iu V Sra tu ho'îîai ji.laîl la pumi1 aie.oîrjîalf'

tfI'aa'11111. fiai leur feat'ta il'î la ii' lrlai' reevrntaua f'iiiîf<.ia' tan t. a'eiCiJ!t'
l'.lfatailaaa ,îîi ii iinelit ; (,'il /i ti 1'$ 't.IL iu a r é tila'aaîîa sî'îfiua école iali rte

la i 'ailîii plair lu', oaîîaail, dfaans la', C'ours auhi aaîis dei jiiî'l 'ailltlif'L s ,'ippfl-aIkt if'i ile filîîaaaa l e jîlîuîîuî lu lit li.
eii1fîtaaî fItllétea, ut s'*ils étaienti ttira' (le poaisiliirre la'" re'taardaiit'. <îaires ,Vapi si .Sjdetiti fi ,.-.Fai visité 'éilta dle la I'éiiilafi

la'e îlý élai Rl'ait alîn',' illia<j (la' ai laiOt sous peillI ile paiyer 'llit et'' Souîîllii fiti uira'îai dle V-0'ui irbillîîon vu oaatinuse. C'ia.t uil
îll lut' iit ititai a giuîli. pair I1. l'a'.,'itatr ii i ua iliîté t ait btlé iutiii'4 prix.
olî pal t! e r' nerîa' devraiti aie pIas polttuor de'a'îal' liaiî:a vl!lvl i 'i ti oa j 'îîîî

aaaaîî'aaîlî par 'M IL loi 1' la ple''urs. s'ils alîtla' nut. pilas, 11 ltl'î tai i' si liais queb i aa t l ciy'a lîalaha i t-îl salait. '>1o tliti les Coln-

'fatra' dos ii stilte,11 as p<î ar voti''~ii'i tvpc d ta ps.Ytrli i1îdit it. Ctehaajjplta'<'> égallent it pi
mm"î!î-QWîiîUC r''îie. laasla' îa li rié-îalit lîla pjandî''lii Sita il''a' * îii piII d'aîiî rîî. ric> -olaiinissara' eia ctaaeii abiaaaii

!;j21li-0 pari 31 lia liréieliai aua, nii (le cllea A'.isa.ali'îi, t via- oie1 1 ia'a ii a savo'lir [aaîarijti ljs iîil~aaîtd'en établit-.
Vîllia àl I. lu soaiataoilii avon'r priéro e 'lit s'ttiil i a tiai _>tî<~C,*l neai tt'îl-él iaueol lj Ilupr an

ejîi1r;itjrîî; fair'a iuîfr duî c ('isi lt i'Iu li ijîî fll îjî Paubliuje. ilaîlîl ". vi t. al apaossèd iî e il ' 0of iS. E aaati u ei atjlaîj
31. . lit'a'sa. -''aiiîle Iaî 31. j. ,tImmnaaa a ploai l-iai. 'va aia jijia 7 apis;

fa été
l"iii-Qt'e'lle, a'af'%aî'' -ii avec'î dlnla it as la ilaai- leilîia.Lrîîa'y vsitai cette nItIaaai'piIîtê, les acauiis-

niationa (le (Ili aItL.ta préident't, F. E. Iltlî.aala. éi'iî., S il i aa't ,aire' î'îaîia'îît stur lf. 1îoit.1 îc >'a-slirt' dle Iiiîv u les svaivtcs rie,
li'iiîrablt i'lasaa'ea'ar l'îafe, lia d îataei e i at delî't ei n't f'jîiila' i n ~ i ai vauit 

té'j h lit 't'idLt étttie qui >*ya tr-iivu. lr
<'i.il, i Ltitiist ut ilais lonigs ai laibîiriai %MW"jtî' i l t'a' lI.iais niriî. avtu bonh'uaîltar qui'uifîa était cil Opérationî.

3
llilit iialents i l a u;îaa' il l''iaeaaaoaiu dii lv ii, ad' p,ýriî.-.l'ai lijt liax;itlii duleléelaa 1u.ý 1. teueî pair 'M. A.

QîCiai, ilîn biîen ri i ' il Pti dru quî'il .îlîa tataours pim ;ali btien- quintl ifltiiseig le' le', eutxie. atvec hiabileté. lie, élérua
t'tiî'~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~) ela tlC' i' i iiiil aa:r' lt r I-ysit aaia litaijti ru It 50. L.ei répoanses aux <1liti 'as quae i, liaur ai

a'î'aapa lItal dsrd nxM tescwd bjtaaaêtre &sî ilistiittltis f'Xrîilj.'iail i. 2 e'st tréqaaa'iée pair 3*2 e'afats. Le résultati

Jia, aielî'îa intî aà ceuxi (le sai aijstrjiat diilspaiatjili'. danas l'aune ut dais lilre. f 1
ëeo le Nui. n, usa

IL I\. l l-aieurý0i'udîl pir I1. Cln. Djiilla, lalrîaia i a é'té lunaiér
fii'liid ceit 'rlia a'oîtfé ti'it'u n Ot PS aa'at'a diaicîpiu plaiîsir lt Ji aaii. l nî'y i pas ai'Iéeiole vil Opération (lits cule

ta icîîtîiaîjîa dt' Saluiîaf Lfîîlviîi. èetr.. l'titi (le 5 tiibr', ýcjl loc ~ 'oalt.a iauis5aires soait sitr le point iliîger iti in.titti-
i'laî~a~ i'I ispiclir l l'.rad a' il e t 'elIta Y a-Oit Ita dil eu h (a ''i'r- le r slelo tiiorillte.

aolmuilt d'aia ltr dles iisljitulit; il roie; foncrtioans iîîîraaa t écoler l;n ilqené sa atiut etî Peitre'Ili tela'cÎître tus %arimeua aqueu &Mu inosaa ce ?ilrtairati pour si (rtad Riièt'C-Dei ci" 'iefêucaé a Gu 'ta
Mnieux naraqaijtr de ivîi delr'îjt, ena stuivati lire Cili de p Eol,~ar F),2 etnfat,,s y sont on opéraution. lléatn de 1'oxnmon quo) jctl

Nortnl., u Lavai. i ni fait, îais'uîa.Lam ina5i tittîQ'a1 M. 'iho'aail Treatr y lir



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

tout, qui dirige l'école de l'arrondissement No. 2, enseigne parfai-
tement l'anglais et le français.

New Port et Pabos.-Je n'ai trouvé qu'une seule école dans
cette municipalité. Elle est conduite par M. Donald McTavish, et
fréquentée par 28 enfants. La difficulté qu'éprouvent les commis-
saires à percevoir la cotisation vient surtout des grands propriétaires
de biens-fonds qui refusent de la payer.

COMTÉ DE BONAVENTURE.

Port Daniel.-Je n'ai trouvé qu'une seule école en opération
dans cette municipalité; M. James Ryan la dirige et elle est fré-
quentée par 48 enfants. Examen satisfaisant.

Hope.-Une seule école y fonctionne ; c'est celle de l'arrondis-
sement No. 2, qui est tenue par M. Leek et à laquelle assistent 48
enfants. Examen satisfaisant. Lors de ma visite, l'école de l'ar-
rondissement No. 1, était fermée.

Co..-L'école de l'arrondissement No. 1 est tenue par M. Decan,
qui enseigne l'anglais et le français, et est pourvu de diplôme.
Enfants 67. Cet instituteur mérite les plus grands éloges pour le
zèle dont il fait preuve. L'école No. 2, dirigée par M. George
Anez, est fréquentée par 47 enfants; résultat de Pexamen: mé-
diocre. Celle de l'arrondissement No. 3 est sous la conduite de M.
Macoubry et a 40 enfants. Cet instituteur est très capable. L'école
No. 4, sous les soins de Mlle Jane Clarke, excellente institutrice,
est fréquentée par 47 enfants, qui font de rapides progrès. Il est
difficile de percevoir l'impôt pour école dans cette municipalité.

Le Rév. M. Milne, à force de zèle, a réussi à faire rentrer une
partie des arrérages de cotisations; mais il en reste encore un bien
grand nombre. Les commissaires se disposent à poursuivre ceux
dont les refus sont les plus obstinés.

Hamilton.-Il s'y trouve une école, dirigée par M. Tierney et
fréquentée par 52 élèves. Résultat de l'examen, satisfaisant.

New Richond.-Cette municipalité est divisée en 6 arrondisse-
ments d'école, mais n'en a qu'une seule en opération ; elle appar-
tient aux commissaires et renferme 25 enfants. Examen satisfai-
sant. Les dissidents, de leur côté, possèdent trois écoles. L'école
No. 1, tenue par M. Wm. Fallow, est une bonne école. Nombre
d'élèves, 46. Celle No. 2, qui a pour instituteur M. John W. S.
Fallow, est fréquertée par 58 enfants. L'école No. 3, instituteur
Neil Campbell, élèves 33, n'est ouverte que depuis 4 mois et sera
bientôt une excellente école, quoique sa position soit désavanta.
geuse.

Maria.-L'école de l'arrondissement No. 1 n'est pas en opéra-
tion, les commissaires ne pouvant trouver d'instituteur pour la
diriger. Celle de l'arrondissement No. 2, tenue par M. L. P.
Rèche, est fréquentée par 66 élèves. Résultat de l'examen satis-
faisant. L'ecole No. 3 est conduite par M. Poirier, et fréquentée
par 44 élèves. Examen satisfaisant. L'école No. 4 est fermée.

'école de l'arrondissement No. 5 est conduite par M. Daniel
Lawler et a 32 enfants. Examen très satisfaisant. L'école No.
6 est sous la direction de Mlle. Gauvreau, qui enseigne à 32 enfants.
Examen satisfaisant.

Carleton.-L'école de l'arrondissement No. 1 est sous la direction
de M, Beaulieu et est fréquentée par 54 enfants. Examen satis-
faisant. Ecole de l'arrondissement No. 2, institutrice Mlle. Eugé-
nie Lefebvre ; enfants, 44. Examen satisfaisant. Ecole No. 3,
instituteur M. Pierre Dugas; enfants, 26. Ils font des progrès.

Nouvel.-Ecole de l'arrondissement No. 1, institutrice Delphine
Allard ; enfants 27. Examen satisfaisant. Cette municipalité ne
possède pas d'autre école.

,Shoolbred.-Il y a deux écoles en opération dans cette munici-
palité. Celle de l'arrondissement No. 4, dirigée par M. Thomas
Verge, excellent instituteur, ne fonctionnait pas lors de ma visite.
Celle de l'arrondissement No. 5, conduite par M. Chamberlain, est
fréquentée par 30 enfants. Examen satisfaisant.

Mann.-Cette municipalité ne possède pas encore d'école. On
y a éprouvé la plus grande difficulté à percevoir la cotisation. Les
commissaires ont convoqué une assemblée des contribuables à
laquelle j'assistais ; on s'est alors entendu pour faire disparaître
les obstacles qui entravent le fonctionnement de la loi. L'impôt
pour école se paye déjà et j'espère voir sous peu deux écoles dans
cette localité. On y a déjà élevé la charpente d'une maison d'école.

Pointe de la Mision.-J'ai examiné l'école des sauvages, tenue
par une institutrice et qui renferme 66 enfants de l'dee de 6 à 16 ans.
Tous apprennent l'anglais. J'ai été heureux de voir qu'ils avaient

fait des progrès depuis ma dernière visite. Le Rév. M. Dumontier
mérite de grands éloges pour tous les soins qu'il a donnés à cette
école, qu'il surveille tous les jours.

Ristigouche et Matapédia.--Il n'y a qu'une seule école en opé-
ration dans cette municipalité ; elle est tenue par M. William
Donaly et n'a seulement été ouverte que quelques jours avant mon
arrivée.

Extrait des Rapports de M. l'Inspecteur CII).

Stanstead.- Les contribuables de la municipalité scolaire de
Stanstead déploient toujours beaucoup de zèle. Ils ont ouvert quel-
ques nouvelles écoles, ont construit de nouveles maisons d'école
et ont réparé les anciennes. Il y a maintenant dans cette localité
33 arrondissemens, 31 maisons d'école et 22 écoles élémentaires
très fréquentées. Les enfans, à l'exception d'un petit nombre, y
assistent régulièrement et ont fait plus de progrès qu'en 1857. Les
commissaires et leur secrétaire-trésorier ont administré les affaires
de la corporation à la satisfaction des contribuables, qui payent
libéralement leur cotisations et n'en doivent pas d'arrérages. Les
instituteurs enseignent mieux aujourd'hui l'arithmétique mentale ;
l'algèbre et la composition sont apprises dans quelques écoles ;
mais l'histoire est partout entièrement négligée.

Barnston.-Grâce à la sage administration des commissaires de
cette municipalité, les progrès que l'on a faits dans ces écoles ont
été remarquables. Ces écoles sont au nombre de 19 et ont tou-
jours été bien fréquentées. Elles sont sous la direction d'institu-
teurs compétents, mais il en est peu parmi eux qui possèdent des
diplômes. J'ai recommandé aux commissaires de ne donner de
l'emploi qu'à ceux qui en seraient pourvus. Les obstacles qui
entravent, depuis quelques années, le fonctionnement de la loi dans
cette localité sont sur le point de disparaître et les contribuables
payent maintenant plus volontiers leurs cotisations, lesquelles
excèdent du double la subvention accordée par la législature. La
pension de leurs instituteurs et le bois de chauffage de leur 19
écoles est une charge qu'ils se sont en outre imposée volontaire-
ment.

Hatley.-Cette municipalité possède encore 13 écoles. -On y en
trouve une autre qui est fermée, ceux qui pourraient la soutenir se
trouvant en trop petit nombre. La majorité de la population est
canadienne-française. Je place quelques-unes de ces écoles parmi
les meilleures qui se trouvent dans mon district d'inspection et les
examens que j'y ai faits ont entièrement répondu à mon attente et
plu infiniment aux commissaires. Ces derniers ont construit une
excellente maison d'école et ont pris des mesures pour en ériger
une autre. Il n'est pas dans tous les townships de l'est une popu-
lation qui fasse plus de sacrifices pour l'éducation de l'enfance que
celle de cette municipalité.

Magog.-Cette municipalité possède 7 écoles bien fréquentées
et dirigées par des instituteurs capables et tous munis de diplômes.
La question des affaires de la corporation ne soulève pas la moindre
plainte. On se dispose à construire dans cette localité, dans le
cours de l'année, deux nouvelles maisons d'école; ces maisons, de
même que celles qui ont été bâties, il y a un an ou deux, ne lui
laissent rien à envier sous ce rapport aux autres municipalités.
C'est là une preuve évidente du zèle que témoignent les contribua-
bles pour l'éducation de leurs enfans.

Hartford.-Il y a cinq écoles dans cette municipalité, à l'entre-
tien desquelles les commissaires pourvoient abondamment. L'exa-
men des élèves de ces écoles m'a satisfait ; ils sont nombreux.
On a, cette année, construit une nouvelle maison d'école dans cette
localité. Les commissaires et le secrétaire-trésorier s'acquittent
avec zèle des devoirs qui leur sont imposés et administrent sage-
ment les affaires monétaires de la corporation. Les commissaires
se proposent de remplacer ici les livres d'école américains par
ceux de la série des écoles nationales d'Irlande.

Compton.-Cette localité a 21 écoles où les enfans ont fait de
grands progrès dans toutes les branches d'instruction élémentaires.
Les commissaires ne sont plus obligés de faire des poursuites pour
la perception de l'impôt, et les finances de la municipalité sont
dans un état prospère.

(A continuer.)
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SePtième Rapport annuel du Surintendant en Chef des Ecoles
du Nouveau-Brunswick. Fredericton, N.-B., 1859.

Nous nous intéressons vivement à tout ce qni se rattache auxprovinces du golfe. Voisines (lu Canada, dont elles ont longtemps
Partagé les destinées, elles possèdent aujourd'hui la même forme
de gouvernement et les mêmes institutions civiles. Nos rapports
'le tous genres avec elles leur donnent, d'ailleurs, de nom reux
titres à notre sympathie. Nous ne saurions donc rester insensibles à
leur bien-être et à leur progrès matériel et moral.

Nous avons sous les yeux le septième Rapport annuel du Surin-
tendant en Chef de l'Education du Nouveau-Brunswick. M.
Fisher y fait hautement ressortir les avantages du système d'ins-
tructioli publique qui y fonctionne, système presque analogue à
celui dont nous éprouvons ici les bienfaits.

Le Nouveau-Brunswick est situé au sud des comtés de Gaspé et
de Bonaventure. Il est séparé de l'un par la Baie des Chaleurs,de l'autre par la rivièe Ristigouche. Le comté de Rimouski, lesbaies de Fundy et de Chignecto, l'isthme de la Nouvelle-Ecosse,
la baie de Passamaquoddy et le détroit de Northumberland, le
.ornent à l'est, au sud et à l'ouest. Sa forme ;est celle d'un carré
irrégulier. Il a une étendue de cinq cents milles de côtes et une
superficie de deux mille milles carrés. Sa population, de 233,000habitants, se livre avec profit à l'agriculture, à la pêche et au com-
rnerce. En 1783, ce pays ne renfermait que 11,000 âmes. Les
ý1emiers essais de colonisation que l'on y ft datent de 1639. LaFetite Rochelle fut fondée en 1673, sur la rivière Ristigouche.
.urant la guerre de 1812, un grand nombre d'émigrés américains

vnrent s'y établir.
La nature a prodigué ses dons au Nouveau-Brunswick. Forêts

epaisses peuplées de gibier, rivières limpides et poissonneuses,
Paysages enchanteurs, tout cela joint à un sol d'une fécondité
extrêmne, y appelle l'industrie, les richesses et les mille jouissances
qui leur font cortége. Il est traversé par une chaîne de collines
qui renferment des vallées fertiles et de magnifiques plaines à
travers lesquelles coulent les rivières St. Jean, Ste. Croix, Risti-
gouche, Nipisdghuit et Richibouctou. St. Jean et Fredericton en
sont les principales villes.

D'immienses gisements de houille s'étendent sous un tiers du
80 de cette province. Le climat, presque semblable à celui du
as-Canaday subit les mêmes variations de température ; mais

la chaleur et le froid y sont moins intenses, le printemps plus tardif
te les côtes qui bordent l'océan ont les épaisses brumes qui sortent

S'Atlantique. Le climat de l'intérieur est sec. Ce pays est
"inarquable par la longévité de ses habitants.

Quoique la terre y produise en abondance toutes les semences
q'on lui confie, l'agriculture y a longtemps été négligée. Les
.olons préféraient exploiter leurs riches pêcheries, dont les produits
11nrnédiats, mais moins certains, ne laissent pas encore que de les
tenlter. On y rencontre les tribus errantes des Micmacs et des
!4élicites, qui ne comptent guère plus aujourd'hui de deux mille

individus ; tristes débris d'une race puissante, qui parcourait
autrefois en maîtresse ces domaines dont la civilisation sembleavoir bannie.

Voici les statistiques que présente le rapport de M. le Surin-
tenldant Fisher. L'école normale de la province renferme 45
é6es-maîtres et 39 aspirants. Le nombre des élèves qui ont

tté l'école et qui se livrent à l'enseignement est'de 313, et celni
s instituteurs qui n'ont point suivi les cours de l'école, 449.otal: 762 instituteurs, dont 324 hommes et 328 femmes. La po-

16lation du pays est de 233,000 âmes, dont 63,923 enfants de 6 à
atans. Le nombre des écoles est de 762. Leurs régistres cons-tatent qu'elles sont fréquentées par 24,923 élèves. Ce chiffre com-
Prend 11,777 garçons au-dessous de 16 ans et 1298 au-dessus de
cet âge ; 9889 filles au-dessous de 16 ans et 1074 au-dessus de cet
Age. Assistance en moyenne, 13,895.

94 noms sont inscrits sur les régistres de l'école modèle; l'assis-
ance en moyenne y est de 70 élèves.

La subvention provinciale s'élève à $36,984.10, et la contribution
ocale à 48,644.65. Total: $85,628.75.
i [le gouvernement du Nouveau-Brunswick, pendant l'année
seale finissant le 31 octobre 1858, a dépensé, pour le soutien (le

's écoles, la somme de $88,495.31. La dépense générale dans le
rlnle but s'est élevée à $137,139.96.

teLes écoles de cette province sont visitées par quatre inspec-
téus: Leurs rapports, qui font suite à celui du Surintendant,

0ognent hautement de leur capacité et du zèle digne d'éloges
'18 déploient dans l'exercice de leurs Importantes fonctions.es écoles des comtés de King, d'Albert et de Westmoreland, sont

sous la surveillance de M. l'Inspecteur Duval. Le premier de ces
comtés renferme 100 écoles, le second 34 et le troisième 88, en tout
222 écoles. Elles sont dirigées par 100 instituteurs et par 112
institutrices. Au sujet de ces dernières, qui sont proportionnelle-
ment moins nombreuses au Nouveau-Brunswick que dans le Bas-
Canada, M. Duval observe judicieusement qu'on a tort de s'en
plaindre et de vouloir les éloigner de la carrière de l'enseignement.
" Tout balancé, dit-il, elles sont aussi compétentes que les insti-
tuteurs à remplir les devoirs qu'elles s'imposent; et, quoique les
moyens dont elles se servent pour faire régner la discipline parmi
leurs élèves se sentent de la douceur de leur caractère, les règles
qu'elles imposent sont aussi fidèlement observées que celles qu'éta-
tablissent les maîtres dans leurs écoles.' Le district d'inspection
de M. Duval renferme un grand nombre d'Acadiens et de Cana-
diens-français qui, de même qu'ils le font aux Etats-Unis et dans
le Haut-Canada, viennent aujourd'hui y tenter fortune. Nous tra-
duisons la partie de son rapport qui a trait aux écoles françaises:
" Les 17 écoles françaises dont j'ai fait l'examen sont conduites
par des hommes et fréquentées par un grand nombre d'enfants.
Dans chacune de ces écoles, j'en ai trouvé qui étudiaient la gram-
maire anglaise; la plupart de ces maîtres sont des hommes intel-
ligents, qui font preuve de beaucoup de zèle ; mais l'instruction
qu'ils donnent n'est pas assez étendue, et le défaut de méthode
accroit énormement leur travail. J'ai lieu de croire que l'intro-
duction que l'on ferait dans ces écoles du " Guide de l'Instituteur,"
livre publié sous les auspices du Surintendant de l'Education du
Bas-Canada, y aurait les meilleurs résultats."

Le système dhébergement à tour de rôle chez les contribuables,
presqu 'universellement répandu aux Etats-Unis et qui tend à s'in-
troduire ici, attire l'attention de M. Duval, qui est loin d'en recom-
mander l'adoption. Quels qu'en soient les avantages, il ne peut
que nuire à l'instituteur. Ces périgrinations constantes sont con-
traires à son bien-être ; elles le ravalent aux yeux de ceux à qui
il semble à charge et absorbent des heures précieuses, qu'il pour-
rait consacrer à des études utiles à lui-même et surtout aux enfants
dont on lui confie l'éducation.

M. Campbell a sous son administration les ecoles des comtés
de Queen, de Charlotte et de St. Jean. Le comté de Queen a 71
écoles en opération et elles sont fréquentées par 1789 élèves ; celui
de Charlotte a 117 écoles, fréquentées par 3839 élèves, et celui de
St. Jean, 67 écoles, renfermant 2887 élèves.

M. McILaughlin visite celles des comtés de Victoria, de Carleton,
d'York et de Sunbury. Le nombre des instituteurs de ce district
d'inspection, qui ont fait leurs rapports, est de 169; 32 n'en ont pas
transmis. Il suggère avec raison l'adoption de moyens plus effi-
caces de se procurer des statistiques.

Le district d'inspection de M. Bennett comprend les comtés de
Kent, de Northumberland et de Ristigouche. Son rapport est très
intéressant. Les maisons d'école, les livres d'école français, les
distributions de prix par les inspecteurs, distributions dont on
apprécie les avantages dans le Bas-Canada depuis 1856, y sont
l'objet de remarques judicieuses. Il déplore vivement l'apathie
des contribuables au sujet de leurs maisons d'école, qu'ils laissent
tomber en ruine : " Le spectacle qu'elles offrent, dit-il, provoque à
la fois le rire et la pitié. La plus petite, la plus sale, la plus mi-
sérable hutte d'une localité en est la maison d'école. Les murs se
composent d'un assemblage de troncs d'arbres non équarris qu'il
est impossible de revêtir d'aucun enduit. Les vides entre chacun
de ces troncs sont, durant l'hiver, remplis d'amas de mousse qui
tombent ou que l'on enlève le printemps. L'air extérieur y
pénètre alors librement; la pluie s'y fraye même aisément un pas-
sage, surtout lorsqu'un fort vent la pousse. Inutile d'ajouter que
l'usage des ventilateurs devient ici superflu. L'intérieur de ces
maisons répond à leur extérieur. Pour planchers on y a jeté des
morceaux bruts d'épinette ou de cèdre, souvent revêtus de leur
écorce et sur lesquels, à l'une des extrémités de l'appartement, on
a posé deux ou trois planches où va s'installer le maître. La plupart
des tables ou des pupitres, dont on s'y sert, sont dans le plus triste
état et encore ont-ils à souffrir des atteintes que leur portent et le
temps et le canif des élèves. Les bancs sur lesquels ils s'assoient
valent encore moins. On les façonne de quelques bouts de planche
reposant sur de petits billots. J'en ai vu qui avaient jusqu'à trois
pieds de haut et sur lesquels de pauvres enfants passaient de
longues heures à balancer leurs jambes fatiguées. Imaginons, s'il
est possible, les souffrances qu'ils endurent dans une position de
cette nature. Heureusement, il n'en est pas ainsi partout." M.
Bennett a, dans son district d'inspection, des maisons d'école élé-
gamment et solidement construites, où les enfants retrouvent en
quelque sorte le bien-être du foyer paternel et qui sont abondam-
ment pourvues de tout ce qui peut en rendre le séjour utile et
agréable à la fois. On vient d'en constmire trois nouvelles de ce
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La liste des Canadiens, qui paraissent avoir été compris dans cette
catastrophe, est néanmoins encore très longue; elle contient en tout 20
personnes reparties entre les localités suivantes: Toronto 7, Montréal
6, Bowmanville 3, Niagara 2, Québec 1, Cornwall 1, Sherbrooke 1. Il
ne S'y trouve aucun nom français. On nous a conté une scène déchi-
rante d'une jeune épouse, qui, après avoir passé quinze jours dans les
transes les plus mortelles, venait de recevoir une lettre de New-York
dans laquelle on lui assurait que son mari ne se trouvait pas à bord du
uneste navire, et se livrait aux épanchements d'une joie subite, qui ne

lui paraissait point trop payée par les tourments qu'elle avait endu-
rées. Dans ce moment-là même, la jeune femme acquit par l'inspection

- de la liste publiée dans les journaux et par des renseignements plus
Positifà la certitude de son malheur. Il serait difficile d'imaginer rien
de plus cruel qu'une telle situation.

t La perte du Hungarian, qui n'a point laissé échapper une seule créa-
ure humaine pour en raconter les détails, est à ajouter à une douzaine

au moins de sinistres du même genre, qui font une bien lourde contre-
Partie à toutes les merveilles, à tous les prodiges de la civilisation.

ettez avec cela les nombreux accidents sur les chemins de fer, des
catastrophes telles que l'incendie du Montreal, l'explosion de Longueuil
et l'affreuse affaire du canal Desjardins, et vous serez tenté de demander
compte à la société de toutes les admirablee inventions dont elle sait si

1ngl se servir. De plus, l'adultération des substances les plus néces-
saires à la vie, adultération que M. le Dr. Larue signale actuellement
dans les journaux de Québec avec un zèle scientifique et philantrophi-
que on ne peut plus louable, nous-porterait presque à envier la vie
auvage même la plus misérable. C'est du moins ce que prétend le
Courrier des Etats-Unis, dans une boutade des plus vigoureuse contre
le Progrès:

" L'Indien qui vit dans les bois, n'ayant qu'un chétif wigwam d'éco! ce
de bouleau pour le protéger contre les orages, et un arc ou un mauvais
fusil à pierre pour combattre les loups, les ours, les reptiles, les léo-
pards, les blancs et les peaux-rouges ennemis, est mille fois moins endanger que l'homme civilisé qui réside dans les villes. Un jour, c'est
une Pierre qui tombe sur la tête de ce dernier, du haut d'une maison en
construction ou la trappe d'une cave qui s'ouvre sous ses pas le lende-

ain, ce sera un assassin ou un ivrogne qui se jettera sur lui, la nuit,
au détour d'une rue, ou une lourde voiture qui l'écrasera pendant qu'il
essaie de traverser une chaussée. S'il se met en voyage, il court grand
risque d'être lancé dans les airs par l'explosion d'une machine de bateau
à vapeur d'être broyé sur une voie ferrée ou précipité au bas d'un talusélevé, avec la voiture qui le transporte. A table, il doit craindre quela domestique n'ait fait cuire son repas dans des vaisseaux de cuivre
Pleins de vert-de-gris ; a-t-il pris médecine ? il peut se demander si un
apothicaire écervelé ne lui aura pas vendu de la mort aux rats pour un
médicament inoffensif. La table de l'Indien n'est pas somptueuse, il est

.i, il n'a pour se nourrir que le produit de sa chasse et de sa pêche,
ti Sur la braise ou dans des cendres brûlantes, avec quelques fruits,es racines et de l'eau fraiche. Mais tout cela est sain, nutritif, facile-

ment digeré ; tandis que presque tout ce qui paraît sur la table du blancest falsifié, adultéré, depuis son thé, son café ou son vin jusqu'à la
routarde qui l'aide à manger son boeuf. Somme toute, il faut avoir

en plus de courage pour habiter dans une grande ville que pour vivre
ans les forêts vierges, au milieu des sauvages et des bêtes féroces.
" Ces réflexions nous sont venues après avoir lu dans le Leader de

Toronto le récit d'un empoisonnement causé par le gaz. Un matin de
a Semaine dernière, on a trouvé dans une maison de Spadina-street

quatre personnes que le gaz avait presque tuées pendant la nuit. C'étaient
.George Henderson, employé de la douane, Mlle Elizabeth Mac Lean,

a nièce, Mlle Ker, amie de cette dernière, et i jeune domestique. Si
. Ker, inquiet de ne pas voir arriver sa fille à l'heure où il l'attendait,était pas accouru chez M. Henderson, et n'avait pas pénétré dans la

maison, après avoir enfoncé la porte de la rue, ces quatre malheureux
1auraient inévitablement passé de vie à trépas. On s'est empressé de
leur prodiguer des soins, et dans la soirée, M. Henderson, sa nièce et la

onne étaient hors de danger; mais l'état de Mlle Ker était encore
Iquiétant.

le " La maison de M. Henderson n'est pourtant pas éclairée au gaz, et
tuyau d'où le gaz s'était échappé, est à plus de trente pieds de cette

résidence. Après cela, peut-on dormir tranquille dans une maison où
suffit d'un imprudent qui tourne mal deux ou trois becs de lumière,

Pour causer la mort de toute une famille? On raconte que le tadre
ei1, un des nombreux chargés-d'affaires que l'Amérique Centrale a
""I à Washington, faillit périr de la même manière. Le brave homme
était arrivé aux Etats-Unis. sans avoir avoir vu jamais l'éclairage au
gaz, et comme, dans l'hôtel où il était deccendu à New-York, on lui
aait donné un bougeoir pour aller se coucher, il repartit de la Cité
le Périale sans être mieux éclairé-jeu de mots à part. A Washington,

premier soir, on lui donna une grande chambre où brûlait un bec de
ra. Après s'être déshabillé, le curé plénipotentiaire s'approche de la

meière et souffle pour l'éteindre ; mais à son grand étonnement, elle
continue à jaillir du bec avec la même force. Il souffle de nouveau, non-

el échec, nouvelle surprise. Enfin, il gonfle pes poumons et lance un

couffle d'une telle puissance que la flamme s'éteint. Le padre Vijil se
Oucha très satisfait de la force de ses voies respiratoires et ne tarda pas

daendormir Au bout de plusieurs heures d'un ourd sommeil, il s'éveilla
a un malaise extraordinaire; c'est à peine s'il pouvait lever ses mem-

bres alourdis; il lui semblait que son crâne allait se fendre et il était
certain que la chambre était remplie d'une odeur très désagréable. Dans
son inquiétude, il fait un effort suprême, saute au bas du lit et agite avec
frénésie le cordon de la sonnette Au bruit du carillon, les domestiques
accourent avec des lumières et mettent presque le feu à l'hôtel, en entrant
dans la chambre.

" Tels furent les débuts du padre Vijil dans le capitale américaine;
une heure plus tard, et ses paroissiens de l'Amérique Centzale n'auraient
plus eu qu'à chanter des messes de mort pour le repos de leur bon curé,
tué par les maléfices de les Yankees.

" On sait que, le mois dernier, le pauvre M. Barnum a failli périr, lui
aussi, pendant son sommeil-étouffé par les gaz qui s'échappaient du
calorifère de sa maison. Ainsi, la mort guette 'homme civilisé à tous
les coins de son existence et lorsqu'il croit lui avoir échappé, elle l'at-
teint dans son lit, au moyen du gaz qui doit l'éclairer ou de l'air qui
chauffe son appartement."

Il y a cependant ceci à dire en faveur de la civilisation ; c'est qu'avec
un peu plus de prudence et un peu moins de l'auri sacra fames on pour-
rait tirer parti du progrès tout en parant à ses inconvénients. Ce n'est
pas encore tant la législation que l'exécution stricte et sévère des
lois qui est en défaut de ce côté.

Puisque nous en sommes au chapitre des accidents, disons un mot de
celui qui, le jour même de l'ouverture du parlement, a réduit en cendres
la belle résidence du Gouverneur Général à Spencerwood Une nom-
breuse compagnie était conviée ce soir-là à diner chez Son Excellence,
et l'incendie se déclara à l'heure même du rendez-vous. Avec l'énergie
qui le caractérise, Sir Edmund Head se mit en frais de combattre lui-
même les progrès du feu, aidé en cela par quelques-uns de ses invités
qui s'y trouvaient doublement intéressés. Malheureusement ces derniers,
presque tous hommes politiques, eurent encore une fois l'occasion de se
convaincre de la vérité d'un proverbe, qui avec une légère variante,
devrait à l'avenir se formuler comme ceci: " Entre la coupe et les lèvres,
il y a... le feu 1" Québec est malheureux en ce qui concerne ses édifices
publics. En 1834, par une des plus froides journées de janvier, le ch&-
teau St. Louis, ancienne résidence des gouverneurs depuis la fondation
de Québec, mais considérablement revue et augmentée dans le cours
de deux siècles, devint la proie des flammes. L'édifice que l'on appelle
actuellement le vieux château et qui était beaucoup plus moderne, ayant
été bâti par le gouverneur Haldimand, fut occupé par Lord Aylmer et
par Lord Gosford jusqu'au départ de ce dernier en 1837; puis, au retour
du gouvernement en 1851, la belle villa de Spencer-wood, propriété de
M. Atkinson, fut louée et occupée par Lord Elgin, par le général Rowan
et par Sir Edmund Head successivement.

L'édifice des séances du parlement brûla comme on le sait en 1852 ; et,
à quelques mois de distance, le couvent des Sours Grises qui avait été
loué pour les chambres et sur lequel on avait déjà fait de grandes dé-
penses fut réduit en cendres. Les incendies d'ailleurs seront toujours
fréquents et funebtes dans notre pays, avec nos longs hivers, tant que l'on
persistera à faire un aussi grand usage du bois dans la construction de
nos édifices publics.

L'ouverture des chambres qui avait lieu le 28 Février a été prompte-
ment suivie de la passation de l'adresse en réponse au discours du Gou-
verneur Général, laquelle adresse n'a pas eu comme celles des années
précédentes, l'avantage ou le désavantage d'être discutée pendant plu-
sieurs semaines. Ce nouveau procédé de la part de l'opposition facilitera
considérablement l'expédition des affaires et raccourcira en proportion
la durée de la session. L'opposition cependant se dédommagera en toute
probabilité de la réserve qu'elle s'est d'abord imposée, dans la discus-
sion de la proposition de M. Brown pour la dissolution de l'union du
Haut et du Bas-Canada. Plusieurs mesures importantes seront aussi sur
le tapis, entre autres un projet de loi pour régler les banqueroutes et un
autre pour fixer un taux d'intérêt legal et empêcher l'usure ; l'bon. M.
Cauchon a pris l'initiative dans cette dernière question.

Mais la question qui absorbe dans ce moment la plus grande somme
d'attention, en Amérique comme en Europe, c'est la question romaine.
La Nouvelle-Orléans. Montréal et Québec, ces trois anciennes villes
françaises et catholiques, ont répondu par de solennelles et imposantes
démonstrations à l'encyclique du souverain pontife. A la Nouvelle-Or-
léans, à la suite de la dernière séance du concile, qui avait rassemblé,
autour de l'archévêque de cette métropole du Sud, les cinq autres évê-
ques de cette province, plus de vingt mille hommes se sont pressés sur
la place Jackson, en face de la cathédrale et ont présenté aux pré-
lats assemblés une adresse à Pie IX, que ceux-ci doivent transmettre à
Rome. Des corps de milice en grande tenue s'étaient joints au peuple
et au clergé et avaient encore rendu cette manifestation plus éclatante.
Des discours furent prononcés par les évêques de Natchez et de Gal-
veston, et par M. Perché, l'habile rédacteur du Propagateur Catholique.
" On sait, dit ce journal auquel nous empruntons ces détails, que la
place Jackson est une des plus belles de l'Amérique du Nord. Décorée
de la statue équestre du général Jackson, située entre le Mississipi, la
cathédrale, les palais des cours, et les vastes bâtiments Pontalba, cette
place, les quatre rues qui l'entourent, tous les balcons, toutes les fenêtres
et toute la rive du fleuve qui est derant elle étaient garnis d'une foule
innombrabl-. On peut dire que la vue de ce magnifique panorama était
l'une des plus resplendissantes qui eût jamais été offert dans le monde.
Cette estrade élevée sur laque'le se tenaient quarante prêtres et quatre
évêques, tous revêtus de leurs habits sacerdotaux, ces drapeaux améri-
cains qui flottaient devant eux, ces riches bannières religieuses qui les
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entouraient, le son de toutes les cloches et le bruit du canon achevaient
de donner à ce ravissant tableau l'aspect à la fois le plus grandiose et
le plus saisissant."

A, Montréal, l'élan a été donné par les Irlandais, qui se sont d'abord
réunis dans l'église de St. Patrice en très grand nombre, et y ont adopté
dans une imposante assemblée laïque unq adresse énergique, dont la
passation fut accompagnée de discours éloquents de Mgr Laroque, évê-
que de Cydonia, de l'hon. L. T. Drummond, ancien ministre, et de MM.
Devlin, Clarke, et autres. La population française s'est réunie le diman-
che, 26 Février, dans la grande église de Notre-Dame sur l'invitation de
la société St. Jean-Baptiste Les hommes seuls étaient admis ; la vaste
basilique était pleine, et par conséquent il devait y avoir de 12 à 15
mille hommes présents.

Des discours ont été prononcés par le Dr. Beaubien, président de la
société St. Jean-Baptiste, par MM. Cherrier, Meilleur, Chauveau, Loranger
et Ouimet et par Mgr l'évêque de Montréal, qui bénit avec une visible
émotion l'immense multitude rassemblée dans cette grande église, éclai-
rée par une foule de jets de gaz et dont les échos venaient d'être éveillés
tour à tour par les voix étrangères d'orateurs laïques et par les sons
familiers de l'orgue. Le discours de M. Loranger, dit la Minerve, a été
un véritable événement, il s'est élévé au plus haut dégré de l'éloquence.

A Québec cinq assemblées.ont eu lieu le même jour, l'une dans la
grande salle'de l'Université Laval et les autres dans les églises de St.
Roch, St. Patrice, St. Jean et St. Sauveur. On calcule que plus de
vingt mille hommes ont pris part à ces démonstrations. A la salle de
l'Université, des discours ont été prononcés par Mgr Baillargeon, évê-
que administrateur de l'archi-diocèse qui présidait, par M. Langevin,
maire de Québec ; par l'hon. procureur-général Cartier, par les lions.
Cauchon, Lemieux, Loranger et Tessier, par MM. Chapais, Turcotte,
Désaulniers et Dubord, membres du parlement, et par MM. Frémont,
doyen de la faculté de médecine, Baillargé, bâtonnier du barreau de
Québec et Glackemeyer, président de la chambre des notaires. Le pre-
mier ministre dans son discours a rapproché la politique de Napoléon
III à l'égard du Pape de celle de Napoléon 1, et cité une dépêche de
lord Malmesbury, dans laquelle ce ministre, à la veille de la guerre
d'Italie, indiquait à l'empereur les conséquences qu'elle pouvait avoir
pour la société.

Il ne sera pas sans intérêt, à la suite de ces démonstrations, de lire le
curieux extrait suivant de la chronique politique de la Revue des deux
Mondes, rédigée par des hommes du parti libéral le plus avancé.

" Le mouvement italien, obligé de se détourner de son objectif naturel,
qui est l'Autriche, réagira fatalement contre les alliés supposés ou réels
de l'Autriche dans la péninsule, et semble destiné à se porter contre le
pouvoir temporel de la papauté. C'est là le plus grand danger actuel
de l'Italie; car, par le trouble qu'il entretient dans le catholicisme, il
l'expose à de redoutables diversions. La gravité même de ce péril re-
double l'intérêt que nous portons à la cause italienne. Jamais peuple
n'a eu à remplir encore une tâche aussi lourde; jamais peuple n'a vu
ainsi s'ajouter contre lui aux labeurs d'une lutte pour l'indépendance la
nécessité de soulever sans l'ébranler la plus puissante organisation reli-
gieuse qui ait existé sur la terre. La considération de ce péril doit être
toujours présente à l'esprit des chefs du mouvement italien. Qu'ils con-
tiennent les entraînemens de leur parti contre Rome, qu'ils évitent de
porter de nouveaux coups au pouvoir pontifical, qu'ils ne tombent point
dans la faute d'entamer avec la cour romaine des polémiques oiseuses, et
de fournir la réplique à des encycliques de la nature de celle que le pape
vient de publier. Il est toujours inutile, il est souvent dangereux d'en-
tamer des controverses et d'entreprenIre des duels de principes avec le
chef spirituel de tant de millions d'âmes, et de mettre à travers le
monde les consciences de la partie, lorsque les intérêts politiques de-
vraient seuls être en jeu. Que les hommes d'état italiens s'efforcent,
pour la faire bien, de ne faire qu'une chose à la fois, et ne donnent pas
à leurs ennemis, qui les y "oussent, le change d'une révolution religieuse
contre une lutte d'indépendance nationale. Quel que soit le prix que
nous attachions à la paix, nous aimerions mieux les voir faire la guerre
à l'Autriche que s'attaquer au pape."

L'extrait suivant de la correspondance de M. Gaillardet au Courrier
des Etats-Unis, en date du 16 Février, irait à faire croire que la crise
qui agite aujourd'hui le monde entier trouvera peut-être sinon un dé-
nouement du moins un temps d'arrêt dans l'opposition qui se manifeste
à la cession de la Savoie à la France:

" La politique française a commencé à opérer l'évolution que j'avais
prévue. Cette évolution serait même entièrement accomplie, ai l'on
en croit l'Indépendance Belge, qui parle d'un rapprochement entre la
France et l'Autriche, d'une réconciliation entre le cabinet des Tuilleries
et celui du Vatican, de la reconstitution d'un royaume d'Etrurie au pro-
fit du grand-duc de Toscane, et par suite, d'un grave refroidissement
entre les gouvernements français et piémontais. Mais les choses sont
beaucoup moins avancées que ne le dit le journal belge. Napoléon III
est un homme habile qui n'aime rien brusquer; il se tient, en ce moment,
dans une sorte d'expectative, légitimée par la double attitude du parle-
ment anglais, vis-à-vis du cabinet Palmerston, et du gouvernement
piémontais, vis-à-vis de la Savoie. Ce ne sera que lorsqu'il verra clair
dans ces deux complications, qu'il prendra un parti décisif. Ce rôle en
quelque sorte défensif, lui est imposé par la prudence, car il ne faut pas
se dissimuler que la question italienne a mis à découvert une question
bien autrement générale et bien autrement redoutable, celle du principe
mime de la souveraineté. Les peuples sont-ils la propriété des princes,

ou bien ont-ils le droit de chasser des gouvernements incapables ? Telle
est, dit avec raison l'Opinion Nationale, la question qui s'est posée, non
plus dans les livres des philosophes, mais dans les documents officiels et
les dépêches des cabinets. Le même journal n'a pas craint d'avouer
que presque tous les cabinets européens étaient en opposition avec nous
sur cette doctrine, que la communauté de péril rapprochait la Russie,
l'Autriche et la Prusse, et que la sainte alliance était reformée dans les
cœurs. La France ne peut donc la conjurer, ou qu'en restant assurée
de l'appui de l'Angleterre, ou qu'en restant avec l'Autriche sur le terrain
légal des traités de Villafranca et de Zurich. Dans le premier cas, il lui
faudra renoncer à ses vues sur la Savoie qui sont dénoncées, chaque jour,
ave:c une animosité croissante, dans le parlement anglais, et le conseil
en a été, dit-on, donné à l'empereur par M. de Persigny, qui craint que
l'annexion ne renverse, du même coup, le cabinet Palmerston et la paix
de l'Europe. Dans le second cas, le Piémont devra renoncer lui-même
à l'annexion des duchés, ou l'accomplir à ses risques et périls sans
aucune garantie de la France."

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

BULLETIN DES LETTRES.

- Le Vicomte Walsh, célèbre par ses Lettres Vendéennes, son Tableau
des 1Fê/es Chrétiennes, dont nous reproduisons encore aujourd'hui un
admirable article, et une foule d'autres ouvrages, vient de mourir à
Paris. Ses obsèques ont eu lieu dans léglise de Ste. Clotilde. Parmi
les personnes présentes on remarquait M. Berryer, M. A. Nettement, le
prince de Chalais, le prince Gallitzin, le duc de Blacas et l'élite de
l'ancienne noblesse française et de la littérature catholique.

Né au château de Sézant en Aujou, le 25 Avril 1782, Joseph Walsh
appartenait à une ancienne famille catholique originaire d'Irlande et
qui vint s'établir en France à la suite des Stuarts. Emmené tout jeune
en émigr ition il fit ses études au collége des Jésuites à Liège, rentra à
Paris sous le consulat et obtint peu après la place d'inspecteur de la
librairie dans les provinces de l'Ouest. Il occupa divers autres emplois
jusqu'en 1830, où il donna sa démission et prit une part active à l'op-
position légitimiste. fut rédacteur ou collaborateur de plusieurs jour-
naux, et publia beaucoup d'ouvrages dont quelques uns ont eu un grand
succès. Son premier écrit fut le livre qu'il publia en 1815 sur la sain-
teté du serment, et son dernier, son Tableau des Ruvres de la Foi, qu'il
venait de faire paraître à l'âge de 71 ans.

- Le P. Lacordaire de l'ordre des Dominicains vient d'être élu membre
de l'Académie française. Cette élection, dans les circonstances actuelles,
a fait naître le plus vif intérêt. Le nouvel académicien est né à Recey-
sur-Ource, le 18 Mai 1802 ; il a conséquemment aujourd'hui 58 ans.
Avocat et homme du monde, on le vit subitement renoncer à toutes ses
jouissances, pour entrer au Séminaire de St. Sulpice à Paris, en 1824.
Quelques années plus tard, en 1830, il rédigea l'Avenir de concert avec
Lamennais et de Montalembert. Ce journal soutenait et défendait des
opinions d'une étrange nouveauté sur la démocratie, la politique et la
religion. L'.venir fut condamné par les autorités civiles et ecclésias-
tique de France, et ses trois rédacteurs, si célèbres depuis dans le monde
littéraire, se rendirent à Rome pour en appeler de la censure de l'Ar-
chevêque de Paris. Au lieu de les en relever, Grégoire XVI, dans une
lettre encyclique, frappa au contraire de réprobation la nouvelle école
politico-religieuse. Lamennais refusa de se soumettre au décret du Pape
et publia son livre sur les .Aftaires de Rome et ses Paroles d'un Croyant.
De Montalembert et Lacordaire refusèrent de le suivre dans cette nou-
velle voie. Ce dernier commerça alors à prêcher dans l'église de Notre-
Dame à Paris, où ses Conférences, qui lui firent sa réputation d'ora-
teur hors ligne, attirèrent chaque jour non seulement une foule de
peuple, mais encore l'élite de tout ce que la capitale renfermait alors
d'hommes distingués en fait de science, de politique et de littérature.

En 1841, il entra dans l'ordre de St. Dominique et il parut bientôt en
chaire revêtu de son nouveau costume religieux. C'est vers cette époque
que Lacordaire publia la Vie de St. Dominigue. En 1848, il fut élu
membre de l'assemblée Constituante. Il y prit son siège qu'il résigna
peu de tems après. Il dirige aujourd'hui le collége de Sorrèze.
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